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NOTES SUR LES RAPACES DIURNES DE CORSE 


par J. M. THiOLLAY 


Dans cette revue j'ai déjà présenté quelques résultats d’un 
voyage ornithologique à travers la Corse en juillet-août 1964, prin- 
cipalement consacré à la recherche des rapaces diurnes qui font 
done l’objet de l'étude spéciale ci-dessous. 


La situation insulaire de la Corse lui confère une faune parti- 
culière. Si l’on considère les seuls oiseaux de proie et que lon 
compare les espèces habitant cette ile à celles qui peuplent le Midi 
de la France, les Baléares, l’île d’Elbe, lltalie et surlout la Sar- 
daigne, on conslale de nombreuses « anomalies ». L'absence très 
probable de Neophron percnopierus, Gyps fulvus, Aegypius mona- 
chus, Milvus migrans, Hieraaëtus pennalus, Circus pygargus, Falco 
naumanni, Falco eleonorae, Strix aluco, Bubo bubo, etc... est écolo- 
giquement inexplicable (au moins à première vue) de même que 
la rarelé (si toutefois ils nichent) de Circaëtus gallicus et Pernis 
apivorus. Seule l’absence d’Asio otus pourrait s'expliquer par celle 
des Campagnols et la rareté de Hieraaëtus fasciatus par celle des 
Léporidés et la faible densité des Gallinacés souvent peu accessibles 
dans le maquis. 

On ne peut malheureusement pas toujours savoir si les irré- 
gularités de répartition ou de densité de certaines espèces corses 
résultent d’un défaut de connaissance, d’une évolution récente liée 
à l'homme ou bien de conditions écologiques particulières. 


DENSITÉS RELATIVES DES NICHEURS DANS LES PRINCIPALES ZONES 
DE VÉGÉTATION 


Dans le tableau ci-dessous il s’agit non pas de valeurs absolues 
mais d’abondances relatives par rapport aux densités optimales 
connues ailleurs. En effet, les destructions humaines étant peu 
importantes, dans chaque biotope la population de rapaces est pra- 
tiquement maximum pour le milieu tel qu’il se présente. 


L'Oiseau et R.F.0., V. 38, 1968, n° 4. 
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Espèces 
Différents Falco Accipiter  Accipiter Buteo 
types de biotopes tinnuneulus  nisus gentilis buteo 


Plaine avec maquis, 

cultures, étangs ou la- 

gunes, quelques bois +++ + D + ++ 
de Pins, Chênes, Eu- 

calyptus. 


Collines de 0 à 600 m 

d'altitude ; maquis, 

rocailles, garrigues an- 

ciennes, cultures en ED) EEE a A. ++ (+) 
terrasses, forêts plus 

ou moins  dégradées 

de Chênes, ete. 


Collines et vallées à 
basse et moyenne alti- 
tude avec vergers, cul- ++ +++ ++ +++ 
tures, châtaigneraies, 

friches, bois, ete. 


Forêts de montagnes 
(de 700 à 1500 m) de + +++  +H+ ++ 
Pins ou Hêtres 


Alpages, < maquis » 
d’Aulnes et rochers + H) €) Œ) ) 
de haute montagne 


densité faible à très faible; sporadique. 

densité faible à moyenne; répandu un peu partout. 
assez abondant ; bien répandu. 

très abondant ; forte densité presque partout. 


DISTRIBUTION DES RAPACES EN FONCTION DE L'ALTITUDE 


Elle est représentée par une courbe (en trait plein) donnant, 
pour chaque espèce, le nombre d'oiseaux notés aux différentes alti- 
tudes. Pour établir ces graphiques, ont été additionnés tous les 
individus différents, jeunes ou adultes, observés ou entendus dans 
chaque intervalle de 300 m en altitude. 

Certes les chiffres obtenus ne sont pas loujours très représen- 
tatifs puisque je n'ai pas séjourné exactement aussi longtemps 
dans tous les milieux, ni surtout à des heures et dates identiques. 
C’est pourquoi, correction faite de ces divers facteurs d’incerti- 
tude, une courbe (en pointillés) donnant l’abondance moyenne des 
seuls nicheurs en fonction de l'altitude a été chaque fois tracée. 
Il ne s’agit dans ce dernier cas que d’impressions personnelles se 
rapprochant peut-être davantage de la réalité. 


Source : MNHN. Paris 
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Gypaëtus barbatus aureus, Gypaëte barbu 


RÉPARTITION 


Le Gypaële est l’un des seuls rapaces de Corse dont on puisse 
dire qu’il habile presque tous les biotopes convenables avec une 
densité relativement élevée. Il est encore bien représenté dans tous 
les grands massifs montagneux au-dessus de 1000 mètres. La pau- 
vreté de la littérature à son sujet tient uniquement au fait que 
bien peu d’ornithologues ont dû s’aventurer loin des routes (il est 
impensable en effet qu’il puisse s’agir d’une augmentation récente). 


Massif de l’Incudine : 

De Bavella à la vallée du Taravo et de Quenza, col de Tega à 
la haute vallée du Chiola et du Travo, Pt# de Juva et Pia Mozza. 
Environ 240 à 280 km° (). 

10 observalions () d’adultes isolés en chasse et 1 immature, 
Un couple d’adulles tourne longuement en fin d'après-midi au- 
dessus d’un petit cirque. 

Selon toute vraisemblance un couple (probablement pas davan- 
tage) doit nicher dans ce massif, riche en nourriture et en parois 
favorables. 


Massif du Monte Renoso : 


De la vallée de l’Abatesco à celle de la Gravone, de Peri au col 
de Sorba et de la pointe della Serra à la pointe Arghiavana, Envi- 
ron 300 à 400 knr, 

7 observations d'adultes isolés et 3 d’immatures (dont au moins 
2 différents). Un couple d'adultes presque constamment visible sur 
l'une ou l’autre crête d’une vasie zone de ravins et de pierriers. 
Le transport d’une proie par l’un d'eux (qui disparut dans une 
barre rocheuse) acerédite l'hypothèse d’une nidification dans le 
secteur. Il ne doit pas exister plus d’un couple nicheur dans ce 
massif pourtant immense, 

Depuis le sommet d'un pie j'ai pu suivre les évolutions d’un 
Gypaële qui parcourut environ 10 km en ligne droite (abstraction 
faite de quelques détours) en 14 minutes. Ce seul exemple donne 
une idée des facultés de déplacement de cet oiseau dont les habi- 
tudes alimentaires exigent un immense espace vital. 


(1) Les surfaces sont toutes planimétriques, c’est-à-dire très inférieures À 
la réalité (fort relief) puisque l'on considère des territoires de chasse qui 
font done intervenir des surfaces réelles. 

() Toutes les observations de Gypaëtes (et d’Aigles royaux) furent effec- 
tuées du 22 juillet au 12 août inclus 
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Massif d’Oro - Rotondo - Tozzo : 

13 observations d’un adulte isolé, 11 de 2 ensemble (ou proches) 
et 5 d’immatures, jalonnent cet ensemble montagneux hétérogène 
approximativement limité par Corte - Calacuecia - Evisa - Salice - 
Tavera - Bocognano - Vizzavona - Venaco. 

D'après divers indices, j’ai pu localiser sur ces 500 à 600 km? 
les lieux de nidification de 2 couples différents (distants d’envi- 
ron 15 km). Les territoires de chasse de chaque paire sembleraient 
bien distincts. 


Massif du Cinto : 

Cette région, de l’ordre de 500 km’, limitée par Corte - Castifao - 
Calenzana - Porto - Evisa - Calacuccia, recèle certainement 2 couples 
nicheurs (sans doute pas davantage malgré la répartition des nom- 
breuses observations (1) et les possibili apparentes d’établisse- 
ment). Des preuves de nidifications ont été obtenues : 


Le 8 août, par ciel couvert, 2 Gypaëtes adultes tournoyaient ensemble se 
posant parfois dans les rochers) l'après-midi dans un cirque boisé ceint 
d'impressionnantes barres de falaises, se faisant fréquemment houspiller, sur 
tout par les Eperviers, Crécerelles, Pélerins et Chocards. D'abord un Gypaëte 
en plumage subadulte puis un Aigle royal immature traversèrent les lieux. 
A chaque fois l'un des deux Gypaëtes cantonnés fit mine de poursuivre 
Vintrus (mais sans insister, celui-ei s’éloignant aussitôt). L'examen des 
falaises de ce site révéla l'existence d'une aire, ressemblant exactement à 
celles des Gypaëtes pyrénéens, située à 1550 m dans une paroi orientée au 
Nord. Elle était abondamment garnie de poils ou laine d'aspect grisâtre et 
semblait déserte. 

La seconde donnée est plus nettement positive, Le 3 août vers 16 heures 
un adulte se posa à l'entrée d’une grotte contenant un amas de branchages 
tapissé de « bourre » et débris divers. Il fut aussitôt rejoint par un oiseau 
entièrement sombre (plumage typiquement juvénile) qui devait se tenir à 
proximité, L'adulte parut manipuler quelque chose sur le nid puis repartit. 
Jusqu'à Ja nuit les 2 + parents » évoluèrent sur les crêtes voisines, revenant 
parfois seuls ou ensemble survoler la falaise que le jeune ne quittait guère. 
Un autre individu entièrement brun avec la tête parfaitement blanche (!) 
longea cette portion du cirque à plusieurs reprises se perchant même une 
fois à 20-30 m de l'aire sans provoquer le retour des adultes pourtant en vue. 
L'un de ces derniers revint définitivement se poser à 200 m du nid (où le 
jeune passa la nuit) peu après le coucher du soleil, tandis que l’autre dispa- 
raissait, Il est donc possible de certifier la nidification du Gypaëte à cet 
endroit et de situer l’envol du jeune vers le 1-2 août ou les derniers jours 
de juillet, Ce nid était situé à 1650 m d'altitude dans une paroi orientée 
vers le NW, à 15-16 km à vol d'oiseau du nid précédemment décrit. 


Ce massif, encore très sauvage jusqu’à ces dernières années, est 
extrêmement riche, non seulement en falaises mais aussi en nour- 


(1) Le trajet suivi (non sans quelques détours) a été le suivant : gorges 
du Tavignano - Scaladi Santa Regina - Gorges de l’Asco - Monte Pedro - 
Forêt de la Carozzica - Monte Cinto - Paglia Orba - Col de Vergio - Spelunca - 
Vallée du Fango - Capo Stranciacone - Cirque de Bonifato - Monte Grosso - 
Forêt de Tartagine 
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rilure pour les Gypaëtes. En effet, outre une assez belle population 
de Mouflons (environ 200 individus) et un grand nombre de Renards 
(notés jusqu’à 2400 m), Belettes, Reptiles, etc, l'élevage y est 
important (Moutons, Chèvres, Vaches, etc...) et très extensif. Beau- 
coup de troupeaux errent sans surveillance et dans un pays aussi 
accidenté, aux conditions de vie difficiles, la mortalité est élevée, 
Bien des animaux s’égarent et redeviennent pratiquement sauvages 
(surtout les Chèvres, particulièrement inabordables), mourant en 
grand nombre au cours de l’hiver. Un berger considérait comme 
normal de perdre au cours d’une saison 10 % de ses bêtes. Un 
autre, qui surveillait les déplacements d’un troupeau de Moutons 
d'environ 150 têtes, m'assura qu'il mourait en moyenne une bête 
par semaine (sur laquelle il ne récupérait généralement rien). 
Ces conditions spéciales peuvent expliquer le maintien d’une 
forte population de Gypaëtes qui, le jour où l'élevage sera moder- 
nisé ou réduit, risqueront fort d’en souffrir gravement. Dans l’im- 
médiat ce sont les collectionneurs, les fournisseurs de 7008 
(exemples cités de « dénichages d’Aigles » par des « étrangers »), 
la construction de routes et stations de sports d'hiver qui mena- 
cent le plus l'avenir de cette espèce en Corse. Il convient aussi 
d’ajouter la fâcheuse tendance à disposer des appâts empoisonnés. 


Couport — ACTIVITÉ 


Le matin les Gypaëtes commencent à voler dès que les sommets 
sont éclairés, même si leur perchoir nocturne est encore dans 
l'ombre. La majorité de la population ne semble atteindre son 
maximum d'activité que vers 08-08 h 30 (aucun n’a été observé 
avant 05 h 30). On en voit voler jusqu’après le coucher du soleil 
(nuit tombante). Toutefois certains se perchent définitivement dès 
18 h-18 h 30. Ils chassent donc en moyenne plus tard et surtout 
plus tôt que les Aigles royaux. De même ils semblent plus actifs 
par ciel couvert, n’hésitant pas à traverser d’épais lambeaux de 
brouillard. Par contre un trait de comportement qui distingue les 
Gypaëtes corses de ceux des Pyrénées, par exemple, est la fré- 
quence avec laquelle on voit deux adultes tournoyer et se déplacer 
ensemble, parfois pendant plusieurs heures, un peu comme en Pro- 
vence les Aigles de Bonelli chassant de concert. 


Aquila ch. chrysaëtos, Aigle royal 


RÉPARTITION 


79 observations totalisant plus de 20 individus différents per- 
mettent de conclure que l’Aigle royal habite tous les grands mas- 
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sifs montagneux (Incudine, Renoso, Oro, Rotondo, Tozzo, le Niolo, 
Paglia Orba, et Cinto). Sa distribution y est pratiquement identique 
à celle du Gypaëte (bien que les secteurs de nidification ne soient 
pas toujours les mêmes) mais le nombre de couples paraît plus 
élevé (probablement 19 pour toute l’île). Sa densité est du même 
ordre de grandeur (1 couple par massif de 100 à 300 km‘). L’Aigle 
est montagnard, se rencontrant en été aux mêmes altitudes que le 
Gypaëte. Un garde citait le cas d’un berger qui dénicha en une 
trentaine d’années près de 50 aiglons dans le même massif. Un tel 
chiffre peut très bien correspondre à la fécondité d’un seul couple 
mais montre en tous cas que, là comme ailleurs, les adulles sont 
très fidèles à leur territoire. 

D’après les récits de nombreux habitants, il semble bien que 
la transhumance hivernale des Aigles soit un phénomène régulier 
et assez généralisé (ce qui correspond à ce que l’on observe dans 
les Alpes). Dès que la couche de neige deviendrait trop épaisse, ils 
se raréfieraient en haute montagne (ou même en disparaîtraient) et 
c'est alors qu’on les verrait un peu partout à basse altitude. 


NIDIFICATION 


Je n'ai trouvé qu’une seule aire d’Aigle, à 1700 m d'altitude 
dans le massif du Cinto sur une grande paroi orientée au Sud-Est. 
Trois familles ont également été observées (2 adultes et 1 seul 
jeune volant à chaque fois) du 28 juillet au 10 août. 


NOURRITURE 


Les montagnes corses sont apparemment pauvres en proies pour 
les Aigles. Il n’y a pratiquement pas de Léporidés, ni Marmottes, 
ni Campagnols. Les seuls Gallinacés sont les Perdrix rouges, peu 
nombreuses au-dessus de 1000 mètres. 

Il est certain que les Aigles doivent prendre les jeunes Agneaux, 
Cabris, Porcelets et Chiens. Tous les témoignages recueillis concor- 
dent sur ce point. Beaucoup de bergers décrivent des enlèvements 
avec des détails si précis et vraisemblables qu’il n’y a pas lieu de 
mettre en doute leurs affirmations (rapportées d’ailleurs sans l’em- 
phase et l’animosité à l’égard des Rapaces qui rendent si suspects 
ces récits dans la bouche des Provençaux par exemple). Toutefois 
le fait, bien qu’assez régulier, est rare et toutes les personnes inter- 
rogées ont reconnu que les « pertes » dues aux Aigles sont insi- 
gnifiantes comparées à la mortalité du bétail par accidents ou 
maladies. 
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Personnellement je n’ai pu déterminer que peu de proies : 
Captures observées d’une Belette Mustela nivalis, une Couleuvre 
verte et jaune Coluber viridiflavus et un jeune Renard Vulpes 
vulpes ; transports par un adulte d’une Couleuvre et d’un gros 
oiseau non identifié ; enfin un immature levé sur une carcasse de 
Chèvre. D'ailleurs la consommation de charognes semble être fré- 
quente. Plusieurs bergers ou chasseurs décrivaient des Aigles sur 
des cadavres avec une exactitude laissant peu de doutes sur l’iden- 
tité spécifique des oiseaux en question. J. J. GuiLLou a aussi men- 
tionné le fait. Enfin au pied de l'aire découverte se trouvaient les 
restes d’une Belette. 


Hieraaëtus f. fasciatus, Aigle de Bonelli 


Le 11 juillet, à 17 h 30, un immature tournoïe au-dessus du 
défilé de Lancone et pique rapidement vers une crête où il se fait 
harceler par un Faucon pèlerin. 

Si des Bonelli nichent en Corse, leur nombre est certainement 
très réduit. 


Buteo b. arrigonii, Buse variable 


Si l’on envisage l’ensemble de l'ile, la Buse est probablement le 
rapace diurne le plus abondant de Corse, suivi de peu par l’Eper- 
vier et nettement au-dessus de la Crécerelle et du Milan royal (du 
moins en 1964). 

Elle habite pratiquement tous les milieux boisés de 5 à 95 % 
de leur superficie, sur toute l'étendue de l’île sauf en haute mon- 
tagne. Tous les types de boisements lui conviennent quelles que 
soient leur physionomie, leur surface et l'orientation des pentes, 
en plaine ou en montagne, denses ou clairsemés, en futaie ou en 
maquis, humides ou très secs (principalement Quercus ilex, 
Q. suber, Castanea vulgaris, Fagus sylvatica, Eucalyptus, Pinus 
laricio, P. maritima, Picea excelsea, etc..). Elle s’accommode des 
zones rocheuses dépourvues d'arbres véritables (garrigue, maquis 
bas, etc...) et coupées de falaises, où d’ailleurs elle doit nicher assez 
souvent (J. J. GuizLou signale aussi sa nidification dans les 
rochers). 

Elle chasse dans tous les genres de terrains découverts, même 
dans les marais, lits de torrents, trouées de maquis, clairières 
de forêts, sansouïres et dunes au bord de la mer, entre les arbres 
des vergers et châtaigneraies, etc... ainsi que dans les futaies des 
forêts montagnardes. 
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Dans l’ensemble les densités de Buses sont assez faibles. 
On trouve approximativement : 


1 couple pour 200 à 400 hectares : 

En plaine dans les zones suffisamment boisées et riches en nourriture, 
par exemple à l'Ouest et au Sud de la plupart des grands étangs de la plaine 
orientale. 


1 couple pour 400 à 600 ha : 

1) Dans certaines gorges aux pentes sèches, accidentées, couvertes de boi 
sements de feuillus variés (Chênes dominants) et de maquis hérissé de 
rochers (par exemple Spelunca, gorges de l'Asco, Scala di Santa Regina, etc.). 

2) Dans des vallées relativement humides couvertes de forêts (surtout 
Chênes et Châtaigniers) coupées de quelques cultures, pâturages et friches 
(comme entre Sartène et Aullène notamment). 

3) Dans certaines forêts bien arrosées, surtout là où les Hêtres dominent 
en lisière d’alpages relativement herbeux (telles que celles d’Aïtone et du 
Bosco del Coscione). 


1 couple pour 600 à 900 ha : 

1) Lorsque les prés, cultures, vergers et friches voisinent avec des bois de 
Chênes, Châtaigniers, etc assez nombreux (entre autres le secteur Piedi- 
griggio - Ponte Leccia - Castifao, Saint-Florent-Murat, une grande partie de 
la haute Balagne, ete.). 

2) Beaucoup de grandes forêts de montagne où dominent les Pins laricios 
(Waldo-Niello, Zonza, Bavella, Vizzavona, Ervello, Restonica, Tavignano, Saint- 
Antoine, Marmano, Tartagine, etc.). 


1 couple pour 900 à 1200 ha : 


1) Dans la majeure partie des régions de basse et moyenne altitude, 
chaudes et sèches, couvertes de maquis, rochers, forêts dégradées, pâturages 
«t cultures plus ou moins à l'abandon (par exemple entre Porto Vecchio et 
Bonifacio, Bonifacio et Sartène, Porto et Galeria, etc.). 

2) Dans certains boisements étendus, denses et secs, de Pins, Chênes, ete. 
coupés de rochers, maquis et anciennes cultures (région de Ghisoni - Inzecca, 
et bien d’autres). 

3) Dans quelques forêts de montagne, soit très dégradées (Carozzica), soit 
trop sèches ct rocheuses sur la majorité de leur étendue (Ospedale). 


Des densités inférieures à 1 couple pour 1500 à 2000 ha ne sont pas rares 
mais témoignent de conditions écologiques très limitantes (où le facteur ali- 
mentaire doit être primordial) 


NOURRITURE 


Au total 61 proies de Buses ont été reconnues, soit lors de cap- 
tures ou de transports, soit sur des nids, dans des pelotes ou par 
restes divers. Aucune analyse d'estomac. 

Elles comprenaient principalement des Reptiles (surtout 
Lacerta sp. et jeunes Coluber viridiflavus), ainsi que des petits 
Mammifères (Mus musculus reconnue cinq fois avec certitude, dont 
quatre en plaine orientale et Crocidura cyrnensis une fois près de 
Cargiaca) et des jeunes oiseaux (jusqu’à la taille du Geai). Le 
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pillage des basses-cours doit être occasionnellement possible (cap- 
tures de poussins et poulets rapportées avec une apparence de 
vérité). Gros insectes notés à huit reprises (en tout 7 Orthoptères 
et 4 Coléoptères (1). La consommation de charognes n’est probable- 
ment pas rare (des Buses ont été vues sur des cadavres de Héris- 
sons, Couleuvre, Renard et Chèvre). 


NIDIFICATION 


30 aires de Buses ont été trouvées sur les essences suivantes : 
Pinus laricio (9), Pinus maritima (2), Picea excelsea (1), Fagus 
sylvatica (3), Castanea vulgaris (3), Ulmus europaeus (1), Quercus 
suber (2), Quercus ilex (3), Eucalyptus (4), Erica arborea (1, à 
2 m 50 de hauteur dans un maquis dense), Arbutus unedo (1, sur 
une corniche de falaise). 

Mis à part les deux derniers, tous ces nids se trouvaient entre 
3 et 20 mètres de hauteur. Une nichée était installée sur une plate- 
forme qui pouvait être une ancienne aire d’Autour rechargée. Deux 
couples nichent également dans la petite forêt plus ou moins 
inondée d’aulnes et tamaris au SW de l'étang de Biguglia. 


Accipiter gentilis arrigonü, Autour des Palombes 


NIDIFICATION 


11 aires d’Autour, situées entre 4 et 17 mètres de hauteur, ont 
été reconnues dans les essences suivantes : Quercus ilex (1), Fagus 
sylvatica (2), Picea excelsea (1), Pinus laricio (7). L'espèce semble 
nicher aussi dans les forêts de Quercus suber, Castanea vulgaris, 
Eucalyptus, ele... 


Accipiter nisus wolterstorfti, Epervier d'Europe 


NIDIFICATION 


23 nids d’Eperviers ont été trouvés dans les essences suivantes : 
Quercus ilex (2), Quercus suber (1), Castanea vulgaris (1), Fagus 
sylvatica (2), Pinus maritima (1), Pinus laricio (14), Picea excel- 
sea (2). 


(1) Ils doivent être fréquemment capturés à en juger par le comportement, 
souvent observé, de Buses au sol, et semblant correspondre à des prises 
d'insectes terrestres (sans que les conditions d'observation aient permis de 
le certifier). 
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Tous étaient situés entre 2 m 50 et 16 m. La nidification sur les 
petits arbres du maquis doit être fréquente. 


RÉPARTITION, BIOTOPES ET DENSITÉS RELATIVES DE L'ÉPERVIER 


ET DE L'AUTOUR 


En plaine orientale les deux espèces sont peu fréquentes et 
n’habitent guère que les boisements assez étendus (surtout l’Autour 
qui, de plus, ne se contente pas des petits arbres). Ils nichent par 
exemple à l’ouest de l'étang de Biguglia (forêt de Quercus suber), 
dans le marais au nord-ouest de celui de Diane (seulement l'Eper- 
vier ?), sur le domaine de Casabianda (Eucalyptus, etc….), au sud 
de l'étang d’Urbino (Pins surtout), à l’ouest de l'étang de Palo 
(Pins et Chênes), etc. 

Dans les régions de 0 à 1000 m, chaudes et sèches, couvertes de 
garrigues, maquis, forêts plus ou moins dégradées, taillis denses, 
rochers, avec cultures et pâtures pour la plupart abandonnées, 
l'Epervier est largement répandu alors que l’Autour ne se rencontre 
que localement ou peut même être absent. Malgré une densité plu- 
tôt faible, l'Epervier est probablement dans ce biotope, si étendu 
en Corse, le rapace diurne en moyenne le plus abondant (tout 
comme dans le milieu suivant d’ailleurs et bien que les Buses y 
soient plus visibles). 

L’Autour est bien représenté, cependant moins que l’Epervier 
qui devient nettement abondant dans les collines et vallées de 
moyenne ou basse altitude, plus arrosées, assez cultivées, portant 
de belles forêts de Pins ou Chênes, des châtaigneraies, vergers, etc... 
même si les rochers, friches et maquis occupent une notable super- 
ficie. 

Dans les forêts de montagne les deux espèces atteignent des 
densités relativement élevées, parmi les plus fortes de Corse, mais 
qui dépendent beaucoup du faciès des boisements. Les forêts les 
plus pauvres en Accipiter sont celles dégradées par l’exploitation 
intensive ou des incendies récents (Carozzica par exemple), alors 
que les plus riches sont celles qui présentent d’assez denses futaies 
d’essences variées et un sous-bois riche en oiseaux (le type en est 
celle d’Aïtone où j'ai repéré 7 familles d’Eperviers et 3 couples 
d’Autours sur environ 2000 ha). Mais il est intéressant de constater 
à quel point la densité relative des deux Accipiler peut varier sui- 
vant la physionomie de la forêt. Les grandes futaies pures et uni- 
formes de vieux arbres espacés (Hêtres ou Pins), n’abritant qu’une 
strate arbustive et herbacée peu fournie ou même inexistante, con- 
viennent davantage à l’Autour qu'à l'Epervier de sorte que, dans 
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les boisements où ce lype domine largement, la densité des Autours 
n'est que peu inférieure, voire même à peu près égale, à celle des 
Eperviers (exemples : Forêts de Bavella, Zonza, Ospedale, Bosco 
del Coscione, Valdo-Niello aïnsi que la splendide forêt de Chênes 
de la haute vallée du Fango). Il en va de même dans certaines 
futaies clairsemées couvrant des pentes rocheuses et accidentées, 
mais avec des exceptions, car dès que le maquis occupe une place 
importante l'Epervier domine. Les boisements à physionomie plus 
variée, abritant une avifaune abondante et diversifiée, sont plus 
favorables à l’Epervier dont les effectifs sont alors très supérieurs 
à ceux de l’Autour. Ceci est réalisé par une futaie pure de densité 
irrégulière avec d’épais îlots, ou par une futaie mixte, ou par un 
peuplement plus jeune par endroit, ou par la présence d’un sous- 
bois hétérogène avec buissons, taillis, etc. (de Conifères, Chênes, 
Houx, Buis), la coupure de clairières, de chaos rocheux, l'existence 
de formations marginales différentes (par exemple Bouleaux et 
Aulnes). Les forêts de Saint-Antoine, San Pietro, Marmano, Cer- 
vello, Vizzavona, Restonica, Tavignano, Bonifalo, Tartagine, où les 
Eperviers sont en général beaucoup plus nombreux que les Autours 
(qui restent bien représentés), illustrent cette conception. Les 
familles d'Eperviers y étaient, dans les bons secteurs, séparées par 
des distances oscillant entre 1000 et 2000 m, exceptionnellement 
moins de 900 m (). Enfin le rayon de chasse moyen des adulles 
autour du nid, quel que soit le milieu, excède fréquemment 1 km 
mais rarement 3 ou 4 (chiffres un peu supérieurs pour l’Autour 
semble-t-il). 


Milvus m. milvus, Milan royal 


DISTRIBUTION 


Cette magnifique espèce ne m’a pas du tout semblé, du moins 
en 1964, être aussi abondante et répandue que beaucoup l'avaient 
affirmé. Le Milan royal n’est vraiment commun que dans une 
zone très restreinte, à savoir la haute Balagne (Calenzana, Muro, 
Belgodère). Même déjà en basse Balagne (de la basse vallée du 
Lozari à la baie d’Algajo) il se raréfie. Je n'ai retrouvé une bonne 
population que dans la région de Saint-Florent-Oletta (jusqu'à 
Murat). Partout ailleurs il paraît rare, inexplicablement localisé 
ou même fréquemment absent. Dans la plaine orientale je ne l'ai 
guère noté qu'entre Aleria et Ghisonaccia (domaines de Casabianda 


(1) Lorsque la distance moyenne séparant plusieurs couples dépasse 
3000 m, la densité, en Corse, doit être considérée comme faible, 
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St. Florent 


Fey. de Diana 
is v8) Fig. del Sal 


Cargèse Ety. d'Uréino 


Ajaccio 
? Propriano J 


Porto Vecchio 


Bonifacio 


#48 el 2 


Répartition du Milan royal en Corse 


1 : observations personnelles ; 2 : zone à forte densité de nicheurs ; 3 : 
nicheurs généralement rares et sporadiques ; 4 : nidification possible mais 
non prouvée. 


et Vadina) ainsi que près de Biguglia, San Nicolao, Diana et Palo. 
Dans la zone côtière occidentale, il a été vu en quelques points de 
Propriano (J.-CI. Baupoin) à Calvi, mais je ne l’y ai rencontré 
qu’une seule fois (Sud de Galeria). Dans l’intérieur, à moyenne 
altitude, on le trouve ici et là (Sartène, Petreto, Zonza, etc. au 
Sud, Inzecca, Bocognano et surtout région de Venaco, Corte, 
Omessa, Ponte Leccia, Vallée du Golo, etc dans le centre). En 
montagne il est curieusement localisé à certains massifs, surtout 
l’Incudine, le triangle Mte Rotondo - Mte Tozzo - Calacuccia et cer- 
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tains points du Cinto. Selon J.-J. GuizLou, il ne niche pas dans le 
Cap Corse. 

Les raisons d’une répartition aussi irrégulière ne sont pas évi- 
dentes. La présence d’une nourriture abondante et notamment de 
gros tas d’ordures est probablement importante, mais pas déter- 
minante. Les conditions climatiques et leurs conséquences ne sont 
peut-être pas à négliger. Citons entre autres le climat relativement 
tempéré de la Balagne et de l’arrière-pays de St-Florent, l’humi- 
dité particulière du massif de l’Incudine, etc. Pour ce qui est du 
biotope, le Milan royal paraît s'adapter à une grande variété de 
milieux : forêts de Pins, Chênes, Châtaigniers, Eucalyptus, etc, 
maquis, garrigue, champs, vergers, rocailles, alpages de mon- 
tagne, etc... 

La densité des Milans est très difficile à évaluer en été, car la 
notion de territoire, déjà peu marquée en temps normal, a prati- 
quement disparu, la plupart des jeunes étant émancipés. Ils ont 
alors tendance à se concentrer autour des sources de nourriture 
(jusqu’à 27 ensembles sur un tas d’ordures de haute Balagne, en 
compagnie de 80 Grands corbeaux et 30 Corneilles mantelées). Il 
en résulte une impression de densité très irrégulière, d’autant plus 
que certains individus commencent à vagabonder, probablement 
assez loin des lieux de nidification, dès juillet. 


NOURRITURE 


On voit les Milans royaux explorer systématiquement, non seu- 
lement les dépôts d’ordures, mais aussi les alentours de villages, 
de fermes isolées, de bergeries en montagne, les lits de torrents, 
étendues incendiées, ete... à la recherche de toutes sortes de déchets, 
cadavres, etc. Ils viennent paraît-il sur les carcasses de bétail 
domestique déjà entamées par les Grands corbeaux. 


NIDIFICATION 


Un nid à 12-13 m de hauteur sur un Hêtre, en lisière de forêt 
(Bosco del Coscione), à 1400 m d’altitude, contenait 2 jeunes prêts 
à l’envol le 24 juillet. 3 nids vides sur 2 hectares d’un bois de 
Chênes et Châtaigniers en haute Balagne le 11 août. 


Circaëtus g. gallicus, Circaëte Jean-le-Blanc 


Un Circaëte, observé dans de très bonnes conditions, tournoie 
au-dessus de la forêt de Cervello (1000-1100 m) le 28 juillet, à 
18 h 30, puis part en direction du col d'Oreccia. Un autre individu 
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chasse longuement près du Capo di Melo, vers 1500 m d’altitude, 
au-dessus de la forêt d’Aïtone, le 6 août, à 17 h 30. Ces deux 
uniques observations, venant après une longue série de publica- 
tions presque toujours négatives, laissent penser que, si la nidi- 
fication de l'espèce se produit en Corse (?), elle ne concerne qu’un 
très petit nombre de couples. 


Pernis apivorus, Bondrée apivore 


Le 9 juillet, à l'Ouest de l'étang de Biguglia, une Bondrée, 
perchée en lisière d’une forêt de Chênes-lièges à 14 h 45, s’envole 
et passe à moins de 10 m au-dessus de moi dans d’excellentes con- 
ditions d'éclairage. Une heure plus tard, un individu (le même ?) 
monte en tournoyant, houspillé par une Crécerelle, au-dessus de la 
même forêt. 

P. GÉROuDET est le premier à avoir noté en été dans l’île (vallée 
du Golo) cette espèce, dont la nidification n’a pas encore élé 
prouvée. 


Circus ae. aeruginosus, Busard des roseaux 


Deux couples nicheurs furent repérés les 9 et 10 juillet respec- 
tivement au Sud-Ouest et au Sud de l'étang de Biguglia. Tous deux 
nourrissaient des jeunes (transports de proies observés : 1 Souris 
et 1 Grenouille). Quatre immatures apparemment non-nicheurs 
ont également été notés autour de cet étang. L’un d’eux () chas- 
sait, le 9 au soir, dans une grosse colonie de Guépiers, établie dans 
les dunes, sans se soucier des attaques incessantes dont il était 
l’objet. 11 essayait de capturer des jeunes à l’entrée de leurs trous, 
mais ce n’est qu’au bout d’une demi-heure de tentatives infruc- 
tueuses qu’il réussit à en emporter un. 

Un couple d'adultes avec un jeune volant et un immature indé- 
pendant, le 13 juillet, dans la branche Nord-Ouest de l'étang de 
Diana. 

Le 15 juillet, dans le marais del Salé, un couple nourrissait au 
moins un jeune qui paraissait ne pas voler (proie apportée : un 
poisson), tandis qu’un autre, qui se déplaçait d’un vol peu assuré, 
prit possession vers 14 h d’un Rat que la Q@ venait de capturer. Un 
immature évoluait aussi dans les parages. 

Le 16 juillet, un Harpaye chassait entre les étangs de Casa- 
bianda et Urbino, sans qu’une preuve de reproduction ait été 
obtenue dans ce secteur. 
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Pandion haliaëtus, Balbuzard fluviatile 


Esl-ce seulement par malchance que je n’ai pu observer le Bal- 
buzard qu’en une seule localité (2 oiseaux apparemment adultes à 
l'étang d'Urbino le 16 juillet), ou bien l'espèce serail-elle en forte 
diminution ? En tous cas, la plupart des ornithologues en avaient 
vu davantage les années précédentes. 

Ce rapace semblait autrefois nicher sur une grande partie du 
pourtour de la Corse, pouvant pêcher exclusivement en mer et 
nicher dans les rochers parfois fort loin de celle-ci. On en tuerait, 
m'a-t-on dit, chaque année quelques-uns (). 


Falco peregrinus brookei, Faucon pélerin 


Malgré quelques vicissitudes (dénichages par des fauconniers 
et collectionneurs étrangers, localement cas de destructions), le 
Pélerin se maintient encore fort bien en Corse. 

Sans compter des oiseaux en chasse n'importe où, j'ai observé 
un ou deux de ces Faucons en 56 localités où la nidification est 
possible. 23 autres stations plus ou moins hypothétiques ont été 
relevées dans les publications existantes, les communications 
écrites (J.-C. BEAUDOIN) ou orales (M. TERRASSE) de certains orni- 
thologues et surtout d'habitants des régions traversées. 

Compte tenu de ces indications, du nombre de secteurs favo- 
rables, des distances minimum entre les nids, etc... le chiffre de 
80 à 85 couples nicheurs pour toute la Corse parait être assez 
proche de la réalité (laquelle doit presque certainement être com- 
prise entre 70 et 100). 

On trouve le Pélerin absolument partout, dès qu'il y a des 
falaises, quelles que soit les autres caractéristiques du biotope, du 
bord de la mer à la haute montagne. Une seule station un peu 
« anormale » est à signaler. Un couple d'adultes paraissait fort 
bien cantonné à la mi-juillet sur la presqu’ile (couverte d'épais 
maquis hérissé de Pins et Chênes) d’un grand étang de la plaine 
orientale. Ils y revenaient toujours se poser, notamment après 
avoir houspillé les rapaces (Epervier, Buse) passant dans leur 
champ de vue. Avaient-ils niché là sur un arbre (dans un nid de 
Corneille mantelée par exemple) ? En lout cas ce couple montrait 


() En 1965, M. et J. F. Tennasse ont retrouvé un nid occupé sur un 
piton rocheux et pensent que plusieurs couples subsistent encore. Je n'ai 
observé que 2 fois un Balbuzard sur l'étang de Biguglia au cours d'un séjour 
du 7 au 15 avril 1966. Aucun n'a été vu sur les autres étangs de la plaine 
orientale pourtant tous visités. 
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un comportement analogue à celui de leurs congénères autour du 
nid à cetle époque. 

La distance séparant chaque couple semble être exceptionnelle- 
ment inférieure à 2 km. J.-J. GuizLou cite pour le Cap Corse, qu’il 
a longuement étudié, 3 aires sur 250 km*, C’est également lui qui 
a trouvé sur la côte du même Cap Corse un nid contenant un seul 
jeune encore nourri en septembre. Personnellement, je n’en ai 
découvert aucun, ni observé de familles sûrement complètes. Tous 
les jeunes semblaient plus ou moins émancipés en juillet et les 
adultes ne chasser que pour eux seuls. Il est donc probable que 
dès le début juillet la nidification des pèlerins en Corse est prati- 
quement terminée, sauf exceptions. 


Falco s. subbuteo, Faucon hobereau 


On ne rencontre cette espèce que dans les marais côtiers ou à 
proximité immédiate : 4 à 5 couples autour de l'étang de Biguglia, 
1 couple à l’étang de Diana, 4 autour de celui del Salé, embouchure 
du Tavignano, 1 à celui de Casabianda, 3 aux alentours d’Urbino 
et 1 à Palo. 

Sur la côte ouest je n’ai vu qu’un couple, dans ce qui subsis- 
tait encore de l’admirable marais qui couvrait autrefois l'estuaire 
du Fango. Existe-t-il encore dans le golfe de Calvi? La pullula- 
tion des touristes m’a fait renoncer à l’y chercher, tout comme à 
l'embouchure de quelques rivières de Porto à Propriano et dans 
les lagunes de la région de Porto Vecchio, localités où il a pu 
nicher. 


BIOTOPES 


Ce Faucon habite les bois de Pins (Pinus maritima et P. pinea), 
d'Eucalyptus, Chênes (surtout Quercus suber) et d’autres feuillus 
(Populus, Alnus, Ulmus, etc….). Ses terrains de chasse sont cons- 
titués par les étangs, marais, friches, garrigues, maquis, bois clair- 
semés, cultures, dunes, etc. des basses plaines. Les couples ne se 
cantonnent pas toujours en bordure immédiate des étangs. Ainsi à 
Biguglia l’un d’eux avait son nid à 2 km de la lagune (à vol d’oi- 
seau) tandis qu’à Urbino un autre paraissait établi dans un petit 
bois d’Aulnes à plus d’un km de la rive. 


NOURRITURE 


Tous les Hobereaux observés en chasse poursuivaient et man- 
geaient exclusivement des insectes (mis à part 3 attaques manquées 
Sur oiseaux). 
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NIDIFICATION 


Une seule nichée trouvée : 3 œufs couvés le 9 juillet dans un 
vieux nid de Corneille mantelée, à 7 m de haut, sur un des Chênes- 
lièges clairsemés d’un bois isolé au milieu des friches et des vignes 
à 2 km au Sud-Ouest de Biguglia. 

Tous les couples observés paraissaient bien cantonnés, mais 
attachés à des nids vides. Pontes tardives ou résultat des produits 
chimiques répandus pour la « mise en valeur » de la plaine ? 


Falco t. tinnunculus, Faucon crécerelle 


Certes la Crécerelle est répandue dans pratiquement toute la 
Corse, mais très irrégulièrement. On ne rencontre de fortes den- 
sités (moyenne de 1 couple pour 50 à 80 ha, une famille tous les 
800 à 1100 m) que dans quelques régions très localisées (situées 
en majorité dans la plaine orientale). Dans les zones de basse et 
moyenne altitude couvertes de maquis, boisements de chênes, 
Châtaigniers, etc.., friches, cultures et maigres pâturages, la den- 
sité de ce Faucon est normalement faible ou très faible (un couple 
pour 100 à plusieurs centaines d’ha en moyenne). A l'étage des 
forêts de montagne, les Crécerelles sont encore moins nombreuses, 
souvent rares, voire même absentes en certains endroits. Au-dessus 
des forêts, dans les rochers et « alpages » de haute montagne, elles 
se retrouvent presque partout mais en densités généralement très 
faibles (de 100 à plus de 2000 ha par couple). Le nid le plus élevé 
(avec jeunes nourris) fut découvert à 2200 m d’altitude le 30 juil- 
let dans la haute vallée de la Restonica, 

De telles irrégularités ne s’expliquent pas toujours aisément. 
Mises à part quelques cultures en plaine, la plupart des biotopes 
de Corse sont très pauvres en petits rongeurs. Il faut donc que le 
rapace trouve en abondance des proies de remplacement, c’est- 
à-dire principalement Lézards et gros insectes. Cette exigence est 
satisfaite presque partout. Mais il est aussi indispensable que la 
couverture végétale soit suffisamment basse ou clairsemée pour 
permettre de nombreuses captures de ces proies très terrestres. 
Or cette dernière condition est loin d’être réalisée partout. D’im- 
menses étendues sont couvertes de garrigues ou maquis, formations 
trop hautes et trop épaisses. Ainsi donc lorsque la surface réelle- 
ment exploitable se réduit à quelques trouées ou plaques éparses, 
la superficie du terriloire de chasse doit nécessairement augmen- 
ter, d'où une notable diminution de la densité. De fait, on ren- 
contre presque toujours une assez bonne population de Crécerelles 
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chaque fois que la région offre de grandes étendues à faible cou- 
verture végétale (champs, prés, pâturages, friches herbacées, dunes, 
rocailles plus où moins gazonnantes, pelouses sèches, etc...) quelle 
que soit l’altitude. Par contre le peuplement est très sporadique 
dans les secteurs couverts par de vastes boisements (même seule- 
ment maquis bas) à vie animale pourtant très riche. 

Les biotopes qui, en Corse, sont les plus fréquentés par les Cré- 
cerelles, sont les étendues découvertes de toute nature (même 
marécageuses ou très arides) coupées de bois (l'essence importe 
peu), bosquets, arbres isolés ou falaises. 


NIDIFICATION 


Sur 21 nids occupés qui furent repérés, 2 élaient situés dans 
de vieilles Lours (bâtiments en ruines), 6 dans un nid de Corneille 
mantelée, 2 dans un nid de Geai, 1 dans un grand trou d'Euca- 
lyptus, 1 dans une vieille aire de Buse, et 9 dans une anfracluo- 
sité de fala 


NOURRITURE 


Un lot de peloles et restes divers récolté dans la Tour du Golfe 
de Figari (près de Pianottoli-Caldarello) le 20 juillet, a donné à 
l'analyse : 
562 Orthoptères (presque uniquement des Acridiens), 
290 Coléoptères, 
96 Souris Mus musculus, 
2 Mulots Apodemus sp. (?), 
1 jeune Rat Rattus sp. 
48 petits Reptiles (dont 23 Lézards et 6 jeunes Couleuvres), 


25 petits Passereaux dont 1 Sylvia sarda, 1 Turdus merula, 1 Lullula 
arborea. 


De nombreux restes et pelotes ont été trouvés un peu partout, 
ainsi que des transports de proies ou captures observées. L’en- 
semble montre un régime analogue à l’exemple donné ci-dessus. 

Un lot de pelotes fraiches, récolté le 14 avril 1966 sur le cor- 
don littoral de l’étang de Biguglia, a fourni : 


70 Orthoptères, 

28 Coléoptères, 

1 gros Diptère, 

10 Lézards, 

6 Mus musculus, 

1 petit Passereau indéterminé. 


Un autre lot de pelotes fraîches, ramassé près du marais del 
Salé le 13 avril 1966, comprenait les restes de 
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182 Coléoptères (beaucoup de gros Carabiques), 
156 Orthoptéres (grosse majorité d’Acridiens), 
1 Papillon, 
13 Mus musculus, 
39 petits Mammifères indéterminés (pour la plupart Souris), 
2 Crocidura (cyrnensis ?), 
23 Lézards, 
2 petits Passereaux indéterminés, 
1 Bouscarle (Cettia cetti). 


FECONDITE ET DATES DE NIDIFICATION 


JEUNES AU NID 


Nombre total Nombre de nids visités 


de hide contenant 
trouvés avec M puni 58 DRE 
des jeunes © © © © © À  extrémes 
non volants À À, à SS 
mn» + 0 3 
ci 
Buteo buteo 10 aimes 1 9/7 - 2/8 
Accipiter gentilis 3 1 2 18/7 - 26/7 
Accipiter nisus 5 RDS 1 9/7 - 3/8 
Falco tinnunculus 11 AE 25e) 220 0Ee gi erans 
JEUNES VOLANTS 
Nombre total Nombre de 
de familles familles 225 
observées avec  °mprenant Dites SIEGE DE 
des jeunes : ASsss 
volants non à à 2 à extrêmes SES 
émanéipés 00 Stros 
ÉSE 
Buteo  buteo 30 6 23 1? O 14/7-13/8 ? 
Accipiter gentilis 8 1 61 11 0° 19/7-12/8 24/7 
Accipiter nisus 31 2 #10 16 3 18/7-12/8 25/7 
Falco tinnunculus 24 Au 106 AV Doure/7Ebta/E LV AU/T 


AVENIR DE L’AVIFAUNE CORSE 


< Ile de Beauté », jadis aussi pauvre que belle, est actuelle- 
ment défigurée par une « mise en valeur » extrêmement rapide. 
Grâce à un matériel considérable, plusieurs dizaines de milliers 
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d'hectares ont été défrichés et asséchés, principalement dans la 
plaine orientale. Il ne reste qu’un seul marais, hormis la ceinture 
très incomplète de quelques étangs. Ces derniers ne subsisteront, 
momentanément aux dires des colons interrogés, que dans la 
mesure où leur disparition exigera des dépenses trop importantes 
par rapport aux résultats escomptés. Du célèbre maquis corse, végé- 
tation extraordinairement dense de 8-10 m de hauteur, on ne ren- 
contre plus que des lambeaux insignifiants réfugiés sur les pentes 
épargnées par les incendies. Ceux-ci sont en effet la grande plaie 
de la Corse. Incroyablement multipliés par les imprudences des 
touristes ils sont responsables, avec l'exploitation abusive des boi- 
sements, des immenses élendues de garrigue, maquis banal et forêts 
dégradées qui couvrent l’île aujourd’hui. L'énorme développement 
du tourisme n’est pas un des moindres facteurs de destruction. 
En particulier un effort prodigieux est accompli pour occuper, 
rendre accessible aux voitures et « aménager » les moindres 
criques de sable. 


Des oiseaux de marais (notamment Ardéidés, Erismatures, 
Busards, Hobereaux, etc.) bien peu subsisteront (s'ils ne dispa- 
raissent pas tous). Certains îlots à Goélands d’Audouin, déjà trop 
connus des collectionneurs, sont maintenant menacés, Même les 
Guépiers ne sont pas à l'abri (exploitation intensive des colonies 
par les braconniers et destruction par les bulldozers défricheurs, 
sans compler que la terre nue plantée de vigne est beaucoup plus 
pauvre en insectes que la végétation primitive, d’où diminution 
du planeton aérien). 


Quant aux rapaces, une heureuse surprise est à signaler : à 
part quelques exceptions, dans l’ensemble les Corses les consi- 
dérent avec une relative indifférence. Evidemment personne ne se 
prive à l’occasion de les gratifier d’un coup de fusil, mais les des- 
tructions systématiques sont assez rares. Les petites espèces ne 
semblent pas menacées pour le moment. Il n’en va pas de même 
des plus grandes. La rareté des Circaëtes et Aigles de Bonelli 
paraît « naturelle », la disparition du Pygargue est le fait de 
l'homme, Les Aigles royaux et Gypaëtes ne peuvent que souffrir 
de l’envahissement de leurs montagnes, autrefois si sauvages 
(constructions de roules et de stations de sports d’hiver principale- 
ment). Enfin les Balbuzards, malgré des destructions assez régu- 
lières (notamment sur les étangs), devraient pouvoir se maintenir 
(mais pour combien d’années encore ?) en quelques points diffici- 
lement accessibles de la côte occidentale. 
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ADDENDUM 


Au cours d’un voyage ornithologique du 7 au 17 avril 1966 
en compagnie d’'O. Fournier et A. ReILLr, les espèces suivantes 
ont été observées : 

Circus pygargus : 1 g' ad. en migration le 8-4 à 08 h 00 sur le 
cordon littoral de l'étang de Biguglia. 

Circus macrourus : 1 g' ad. parfaitement identifié (vu longue- 
ment dans d'excellentes conditions) le 7-4 au même endroit. 

Falco naumanni : 2 individus au moins près de Bonifacio les 
16 et 17-4. 


Source : MNHN. Paris 


ESSAI D'UNE MONOGRAPHIE DU PIC NOIR 
(DRYOCOPUS MARTIUS (L.)) 
(suite et fin) * 


par Michel Cuisin 


Les prédateurs du Pic noir 


En raison de sa taille imposante le Pic noir se trouve assez bien 
protégé vis-à-vis des oiseaux rapaces et peu de mammifères sau- 
vages s'attaquent à lui. Actuellement je pense qu’en bien des 
régions l'Homme est son principal ennemi. C’est le chasseur ignare 
qui, se moquant des règlements, le tue « par curiosité » pour le 
faire naturaliser ou l’abandonner sur place. ERARD signale ainsi 
qu’un taxidermiste champenois empaille un nombre croissant de 
Dryocopes depuis que l'espèce s’est installée à demeure dans les 
forêts au nord et au sud de Charleville (Ardennes). De même VALET 
dit que dans la région de Villersexel (Haute-Saône) le Pic noir est 
fréquemment abattu par les chasseurs. Enfin, il suffit de feuilleter 
les deux principales revues ornithologiques françaises de ces der- 
nières années pour se convaincre du fait que l'extension du Pic noir 
en Champagne et en Bourgogne a été accompagnée, sinon freinée, 
par la destruction stupide et sans excuse d’un certain nombre 
d'exemplaires. 

La liste des prédateurs animaux est assez brève ; parmi les mam- 
mifères il y a la Martre et peut-être le Chat sauvage ; chez les 
oiseaux, l’Autour, l’Epervier, le Faucon pélerin et le Grand-Duc. 


Martre. 


Au siècle dernier Hocke notait qu'elle s'attaque au Pic. GEYER 
tua une Martre au moment où elle tirait du nid un jeune Pic noir, 
malgré les efforts des adultes pour l’écarter. NAUMANN dit sans plus 
de détails que les nichées sont fréquemment détruites par la Martre, 
qui visite les nids durant la nuit. Récemment Honrsr a signalé que 
ce carnassier est l’un des trois ennemis du Pic noir dans l'Odenwald 
(Allemagne). En 1964 Frocuor a établi que la Martre comptait éga- 
lement au nombre des prédateurs en Côte-d'Or : au pied d’un arbre 


(*) Voir L'Ois. et R.F.0., V. 37, pp. 163-192 et 285-315; V. 38, pp. 20-52 
et 103-126. 
L'Oïseau et R.F.0., V. 38, 1968, n° 4. 


Source : MNHN. Paris 


210 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


percé de trous de Pic noir il trouva des crottes de ce Mustélidé et 
une plumée complète d’un Pic adulte dont certaines plumes étaient 
sectionnées nel ; l'observation eut lieu à la fin du printemps à 
Moloy. L'oiseau nichait cette année-là à quelques centaines de 
mètres et utilisait cet arbre comme chambre après la reproduc- 
tion (1). 


Chat sauvage. 
Cité par NAUMANN, qui ne donne pas de précisions. 


Autour. 

Hocxe estimait avec juste raison que ce puissant rapace est un 
prédateur du Pic noir. Les travaux d’UTTENDÔRFER ont confirmé 
les observations antérieures. Sur un total de 51 plumées de Pic noir 
attribuées à six rapaces (Autour, Epervier, Faucon pélerin, Grand- 
duc, Buse et Milan royal, ces deux dernières espèces ayant très pro- 
bablement parasité les véritables prédateurs) 36 revenaient à l’Au- 
tour. Horsr cite cet oiseau comme ennemi du Pic. EYGENRAAM con- 
naît plusieurs cas où des Pics noirs en furent victimes et le 1“ juin 
1942 N. TINBERGEN observa un Autour qui sortait des jeunes Pics 
de leur nid. BLUME a trouvé deux Pics noirs adulles tués par l’Au- 
tour, l’un près de son nid, l’autre dans un vallon que les Dryocopes 
franchissaient régulièrement. Cependant au début du siècle RENDLE 
déclarait pertinemment que l’Autour était devenu trop rare pour que 
sa prédation soit importante (?). 


Epervier. 

UrreNpôRFer ne lui attribue qu’une seule plumée sur 51 mais 
ce chiffre ne correspond peut-être pas tout à fait à la réalité si l’on 
considère le nombre relativement important d'observations de ce 
rapace en train d'attaquer le Pic noir. Certes la tentative est sou- 
vent infructueuse.. CHRISTOLEIT vit un Pic noir lutter avec un Eper- 
vier. Loos et Voir ont chacun observé un Epervier se jeter sur 
un Dryocope sans succès ; dans l’un des deux cas la victime parut 
peu inquiétée mais l'adversaire était un Epervier mâle. Horsr vit 
une femelle de ce rapace attaquer un Pic en train de parader ; la 
victime ne prêta guère attention à son agresseur. RENDLE observa 
à plusieurs reprises des attaques de ce genre ; il estime que le mâle, 
de taille réduite, aurait bien de la peine à s’emparer de sa proie. 
Par contre la femelle en est certainement capable en raison de ses 
dimensions supérieures (son poids atteint 280 grammes). 


(1) A deux reprises j'ai trouvé une plumée de jeune Pic noir au-dessous 
de deux nids différents (en 1962 et 1968). Dans les deux cas je n'ai pas pu 
identifier le prédateur de façon certaine, mais en 1968 il s’agissait probable- 
ment d’une Martre. 

(2) Scaner (1962) cite le Pic noir parmi les proies de l’Autour en Slovaquie. 
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Au nombre des prédateurs occasionnels on peut citer le Faucon 
pélerin, récemment mentionné par Horsr et il y a une trentaine 
d'années par CAsEMiIR en Prusse orientale (dernièrement N. J. Torr- 
ZEN, au Danemark, a vu un Pélerin poursuivre plusieurs fois un Pic 
qui allait dormir dans un pin). UrreNDôrrer lui attribue 4 plumées. 
DESCGHAINTRE et FORMON (FROCHOT, in lili.) ont trouvé un crâne de 
Pic noir sur une aire de Faucon pélerin en Côte-d'Or le 11 mai 1962. 
Cette observation est la seule de ce genre pour notre pays. Quant 
au Grand-duc, dont les agissements sont bien difficiles à suivre dans 
l'obscurité, UrrEeNDüRFER met sur son comple 8 plumées. Signalons 
enfin que des restes de jeune Pic noir ont été trouvés sur une aire 
de Buse (Buteo buteo) contenant trois jeunes rapaces en Tchécos- 
lovaquie (J. Tourar). 

A l’autre extrémité de l’aire de dispersion de l'espèce, dans le 
pays de l’Oussouri, K. A. VOROBIEV a vu une nichée de Pics noirs 
dévorée par un serpent, Elaphe schrencki, dont le régime est à base 
d'œufs et d'oisillons. En Yakoutie on a observé une Chouette éper- 
vière qui tuait un Pic noir ; mais l’agresseur périt également à la 
suite des coups de bec que lui avait infligé la victime (K. A. Voro- 
BIEV, 1963). 


AUTRES CAUSES DE MORTALITÉ 


On peut citer les maladies intestinales : BLUME a trouvé un 
exemplaire qui manifestement avait succombé à ce genre d’afec- 
tion. NauMANN dit que huit Pics noirs se firent prendre dans des 
collets en 1892 et qu'en forêt de Bohême le même accident se pro- 
duisit une fois. Loos pense que des frimas très rigoureux peuvent 
réduire le nombre des Dryocopes : en Bohême, au cours du terrible 
hiver de 1928-1929, on lui apporta un Pic gelé. Il est possible que 
cet oiseau mourut faute de pouvoir atteindre sa nourriture en rai- 
son d’une forte épaisseur de neige gelée. Signalons également la 
curieuse observation rapportée par WEBER dans la région de Mag- 
debourg : un de ses collègues trouva le 20 novembre 1956 un Pic 
noir voletant sur le sol d’une forêt, mais incapable de prendre son 
essor ; l'oiseau avait l'extrémité des ailes et de la queue recouverte 
de glace. Rapporté à la maison et une fois la glace fondue, le Pic 
fut gardé quelques heures pour sécher ses plumes après quoi il 
s’envola sans difficultés. WEBER explique ainsi la présence de glace 
sur le plumage : en cherchant sa nourriture sur des troncs couverts 
de givre l'oiseau mouilla ses pennes et la nuit suivante une forte 
gelée (—9°) transforma l’eau en glace. Nul doute que cet accident 
aurait pu avoir des conséquences fatales pour l'oiseau. V. WEN- 
DLAND (1964) a remarqué que l'effectif des Pics noirs nicheurs du 
Grünewald, près de Berlin, était passé de 12 couples en 1962 à 
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9 couples en 1963 à la suite du rigoureux hiver qui toucha l’Europe 
entière cette année-là. Cependant D. BLuME (1965) n’a pas observé 
de mortalité à la même époque, malgré des contrôles quasi 
quotidiens en Hesse. 

Un petit nombre de parasites ont été découverls sur le Pic noir 
et leur influence reste inconnue. NaUMANN énumère Taenia crateri- 
formis trouvé dans les intestins, Filaria quadrifolia dans l’œso- 
phage ; dans le plumage, quelques insectes comme Nirmus 
heteroscelis, Colpocephalum  inaequale (également cité par 
E. Sécuy), Mallophage ecloparasite. On a trouvé dans un nid de 
Pie noir Carnus hemapterus, Diptère parasite hématophage (H1cKs) 
et récemment, dans la région de Kirov (U.R.S.S.), la tique Haemo- 
laelaps casalis a été notée pour la première fois sur Dryocopus mar- 
tius (KORENBERG et al). 


Déplacements 


Le Pic noir est généralement considéré comme un oiseau séden- 
taire. Ceci est probablement valable pour une bonne partie des 
adultes mais ne saurait s'appliquer à tous. BLUME (1961) a montré 
que, localement au moins, les oiseaux ne semblent pas rester plus 
de deux ans dans le même secteur. Après les avoir bagués il n’en 
a pas retrouvé un seul, même aux environs, à la suite de ce laps 
de temps. Il admet que les adultes effectuent d'importants déplace- 
ments, Par contre les résultats des baguages des stations allemandes 
de Radolfzell et Héligoland prouvent que certains oiseaux ont été 
contrôlés sur place trois ans après le marquage. PYNNÔNEN a observé 
une femelle baguée qui nicha pendant quatre printemps successifs 
dans le même bois et il l’avait déjà vue à l’automne précédent, ce 
qui correspond à un séjour d'au moins 4 ans et demi (:). Une chose 
est certaine, en automne l’erratisme affecte certains adulles et la 
plupart des jeunes. Nous allons donc voir successivement les pas- 
sages d'oiseaux dans les régions où l'espèce habite en permanence 
et les déplacements qui aboutissent à une extension de l'aire de dis- 
persion. Comme il est impossible de déterminer « de visu » l’âge 
de l'oiseau en automne, adultes et jeunes seront examinés ensemble. 
Toutefois les résultats du baguage des jeunes seront présentés sépa- 
rément. 


1) PASSAGES DANS LES RÉGIONS OÙ L'ESPÈCE RÉSIDE 


Dans ces régions on assiste parfois à une augmentation tempo- 
raire du nombre de Pies noirs. Ainsi G. v. BLOTZHEIM signale qu’on 


(1) En 1967 et. 1968 un mâle reconnaissable à son aile gauche de couleur 
brun clair a niché dans la même cavité (Aube). 
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“voit des oiseaux passer dans le Jura suisse el à certains cols des 
Alpes entre le 15 août et le mois de novembre. BLUME (1961) a cons- 
talé en automne une concentration sur un secteur de 2.000 hec- 
lares : au printemps il n’y avait normalement que deux couples, 
mais pour de courtes périodes sept oiseaux furent observés. Les 
rassemblements de ce genre peuvent avoir pour cause l'existence 
d'une source abondante de nourriture, SCHINDLER a vu en 1948 dans 
un bois infesté de Bostryches 6 à 8 Pics noirs peu distants les uns 
des autres. 

L’erratisme aulomnal est connu depuis longtemps. NAUMANN le 
signalait déjà pour l'Allemagne et CAPEk pour la Moravie. L'oiseau 
vient alors parfois en des lieux insolites ; ainsi on a vu un Pic noir 
dans la ville de Saint-Gall (Suisse) en hiver (KOBLER) ; en janvier 
1904 W. Scamipr vit un sujet grimper le long du mur d’une maison 
dans le pays de Bade ; le 7 octobre 1942 un exemplaire passa au 
Frische Nehrung (Prusse orientale) (HORNBERGER). En 1959 un 
autre a été bagué sur le Kurische Nehrung par la station soviétique 
qui a pris la place de l'ancienne Vogelwarte Rossilten. A cet endroit 
le Pic noir était observé chaque année par THIENEMANN. ScHüz et 
Weicocn ont d’ailleurs dit que le passage de l'espèce élait peu 
important mais régulier. H. SCHILDMACHER signale qu’en 1962, année 
marquée par une invasion de Pies épeiches, on vit le Pic noir six 
fois à Hiddensee, alors que sur celte petite île proche de Rügen 
l'espèce est extrêmement rare. 

Les jeunes contribuent certainement pour une grande part à cet 
erratisme. Leurs déplacements sont quasi réguliers : après l’envol 
ils ne restent guère plus de un ou deux mois dans le secteur occupé 
par leurs parents mais il y a des exceptions (voir la liste des 
reprises). Souvent même avant ce délai ils sont partis à distance. 
Loos, qui a bagué de nombreux jeunes, a obtenu d’intéressants 
résultats montrant que le déplacement est parfois très important. 
RENDLE voyait chaque année des oiseaux de passage el il rapporte 
que LesmüLLer vit une fois 17 Pics noirs ensemble dans un bois en 
août 1904. 

Il est probable que certains déplacements sont provoqués par les 
coupes à grande échelle pratiquées dans les forêts car le biotope 
se trouve transformé et si l’oiseau n’en a pas l'équivalent aux envi- 
rons immédials il peut être forcé de quitter les lieux. 


2) DÉPLACEMENTS CONTRIBUANT A L'EXTENSION 
DE L'AIRE DE RÉPARTITION 


Ils sont évidemment très vite remarqués car le Pic se montre 
dans des régions où il était inconnu auparavant. La colonisation de 
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la partie orientale du Bassin Parisien s’est faite ainsi : à partir de 
1954 on a vu progressivement de plus en plus de Pics noirs en plu- 
sieurs points de la Bourgogne. La même chose s’est produite au 
Schleswig-Holstein. Les avant-coureurs peuvent d’ailleurs précéder 
de très loin les oiseaux qui s’installeront définitivement, Il n’est 
pas déraisonnable de penser que le Pic noir femelle observé du 27 au 
29 mai 1936 à Héligoland (Drosr) cherchait à se rendre au Schles- 
wig. Les observations répétées de Pics noirs en Sologne viennent 
d’être suivies de nidification. Les oiseaux notés en Grande-Bretagne 
feront peut-être souche eux aussi à la condition que partout on les 
laisse s'installer. 


3) RÉSULTATS DES BAGUAGES 


On trouvera ci-dessous un tableau indiquant le nombre de Pics 
noirs bagués dans chaque pays et une liste des reprises publiées 
dans les bulletins des différentes stations européennes. Les reprises 
des stations de Radolfzell et Héligoland m'ont été communiquées 
par les directeurs de ces deux Instituts, que je remercie encore pour 
leur autorisation de publier ces données. Les reprises citées don- 
nent par elles-mêmes une idée suffisante des voyages auxquels se 
livre le Pic noir, tout commentaire ne semble done superflu. 


TABLEAU DES BAGUAGES DE PICS NOIRS EFFECTUES 
DANS LES DIFFERENTS PAYS 


Total des oiseaux 


Pays bagués Périodes de baguage 

Allemagne bagues Helgoland de 1909 à 1966 
bagues Radolfzell de 1947 à 1961 
station d'Hiddensee, 1964 et 1965 

Belgique de 1960 à 1964 

Finlande de 1913 à 1964 

France de 1958 à 1967 (C.E.O.B. de Dijon) 
CR.B.O. de Strasbourg 

Norvège de 1914 à 1959 

Pays-Bas de 1911 à 1966 

Pologne de 1932 à 1954 
de 1960 à 1964 (côte balle) 

Suède 

Suisse 


bagues Lotos de 1914 à 1933 
bagues Praha de 1934 à 1937 
de 1925 à 1 
de 1931 à 1961 


Tchécoslovaquie 


URSS. 
Yougoslavie 
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LISTE DES REPRISES DE PICS NOIRS BAGUES 


1) Oiseaux bagués au nid et repris la même année 


ALLEMAGNE 
— Helgoland 5100296 Le 3 juin 1961 à Dieburg, Kreis Harpertshausen, 
Hesse. 
Repris le 30 juillet 1961 sur place. 


— Radolfzell E 22252 Le 25 mai 1962 à Ludwigshafen (Rhein), Oggersheim. 
Repris le 13 juillet 1962 à Frankenthal, Pfalz. 


— Radolfzell E 22175 Le 31 mai 1962 près Hofstetten über Aschaffenburg, 
Bayern. 
Bague trouvée dans une aire d’Autour (?) le 3 août 
1962 près Elsenfeld, Kreis Obernburg (Main) ; 
3,5 km sud-ouest, 


— Radolfzell E 441 Le 12 juin 1953 À Bôhlitz-Ehrenberg près Leipzig. 
Trouvé mort le 4 novembre 1953 près de Leipzig. 
— Radolfzell E 348 Le 5 juin 1949 à Lützschena près Leipzig. 


Ossements et plumes retrouvés sur place le 4 no- 
vembre 1949. 


FINLANDE 
68 233 Le 25 mai 1958 à Luvia, Niemenkylä (61°24N- 
21°35"E). 
Repris le 23 septembre 1958 à Rauma, Aikko ; 25 km 
sud-sud-ouest. 
— C 72420 Le 18 mai 1959 à Pori, Viasvesi (61°26'N-21°37°E). 
Repris le 31 octobre 1959 à Luvia, Niemenkylä ; 5 km 
sud-ouest. 
— C 28945 Le 11 juin 1938 à Borga (60°20'N-25°45'E), 
Repris sur place en septembre 1938. 
Pays-Bas 
— 3000 701 Le 7 juin 1959 à Oirschot, Nord-Brabant (51°30N- 


5°18'E). 

Trouvé mort en septembre 1959 à Stracten/Walden- 
rath,  Nordrhein-Westfalen, Allemagne  (51°N- 
6°06'E) ; environ 100 km. 


— 48 773 Le 8 mai 1926 à Hoenderloo. 
Repris le 6 décembre 1926 sur place. 


PoLoGnE 
— D 28217 Le 13 juin 1938 à Strzelna, p. Skierniewice, w. 
Warszawa (51°49N-19056E). 
Repris le 4 novembre 1938 sur place. 
Suère 
— C 52057 Mâle. Le 29 mai 1949 à Rävmarken, Dals-Ed, Dals- 
land. 
Contrôlé le 15 décembre 1949 à 7 km du lieu de 
baguage. 
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Suisse 
— Sempach 927 550 Le 20 mai 1957 à Romont-sur-Biel. 

Repris le 22 septembre 1957 à Arinthod (Jura), 

France ; 160 km ouest-sud-ouest. 
Nonvèce 
— 057 747 Le 3 juin 1953 à Deltjuven, Nordmarka, Opland. 

Repris le 28 septembre 1953 à Haresta, Lunner ; 

environ 6,5 km. 
TORÉCOSLOVAQUIE 
— Lotos Le 7. 1915 à ?. 

Repris le 4 décembre 1915 à Rheine, Westfalen, Alle 
magne ; 520 km ouest (la distance a été également 
calculée comme atteignant 560 km), 

— Lotos 802 Femelle. Le 15 mai 1926 à Jeschowitz. 
Reprise le 9 juillet 1926 à Leipa ; 80-40 km nord. 
— Lotos 803 Mäle. Le 15 mai 1926 à Jeschowitz. 

Repris le 11 novembre 1926 à Swijan-Podol; 45- 
50 km est-nord-est. 

— G 13122 Le 31 mai 1939 à Smetana u Kostelce n./0rl. 

Repris le 20 juin 1939 à Velka Cermna ; 1 km. 

— Lotos Le 20 mai 1914, 

Repris à la mi-décembre 1914 dans le district de 

Bunzlau, Silésie, Allemagne : 110 km. 
U.n.s.s. 
— Moskwa E2 6957 Le 29 mai 1950 à Läti, Strenci (57°38N-2548E), 


Esthonie, 
Repris le 16 septembre 1950 à 5 km de Viljandist ; 
82 km nord. 


2) Oiseaux bagués au nid et repris dans les années 
suivant celle de leur baguage 


FINLANDE 
— G 40902 Le 7 mai 1953 à Pori (61° 28N-21°50"E). 
Tué le 2 avril 1956 à Ulvila, Harjunpää; 10 km 
nord-est. 
— G 49567 Le 27 mai 1956 à Tyrväntô, Tykôlä (61°15'N-24°19E). 
Trouvé mort le 8 mai 1958 à Valkeakoski, Naaka- 
noja ; 10 km ouest. 
— © 49575 Le 98 mai 1956 à Hauho, Ilmoila (61°13N-24°2%/E). 
Tué le 23 avril 1959 à Okerla; 12 km sud-est. 
— G 79410 Le 98 mai 1959 à Sääksmäki, Motila (61°11N- 
24919). 
Trouvé mort depuis peu le 10 mars 1960 à Kanga- 
sala, Ruutana ; 40 km nord. 
— D 5669 Le 24 mai 1931 à Kerava. 
Repris le Ler février 1932 à 5 km du lieu de baguage. 
2 G 27202 Le 17 mai 1937 à Viipuri (60°44N-28°507E). 


Repris sur place le 24 août 1938 (6 km). 
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— © 27203 Le 17 mai 1937 à Viipuri. 
Repris le 4 septembre 1938 à 13 km à l'ouest. 
— G 27201 Le 17 maï 1937 à Viipuri. 
Repris en mars 1942 à Pero; 10-15 km sud-est. 
Suère 
— C 25846 Le 3 juin 1946 à Stenbrohuft, Smaland. 
4 Repris le 1° mai 1947 à Värpeshult, Eneryda. 
—1c 49953 Le 20 juin 1947 à Rydboholm, Västergôtland. 
Repris le 20 novembre 1949 à 20 km nord de Boras. 
Vänga. 
— 28 988 Le 14 juin 1960 à Sappisadsi, Torne Lappmark, Lap- 
pland (67°50'N-21°35"E). 
Repris le 17 octobre 1961 à Lule Lappmark, Lappland 
(G6°47N-2143"E). 
TCHÉCOSLOVAQUIE 
— Lotos 12282 Le 29 mai 192% à Zirkus bei Lundenburg. 
Repris le 20 août 1925 à 15 km nord-est entre Pas- 
torna et Pernthal. 
3) Oiseaux bagués adultes 
ALLEMAGNE 


Helgoland 5052575 Le 18 mai 1959 à Bonn-Kottenforst, 
Repris le 14 mai 1961 à Datzeroth, Kreis Neuwied. 
Radolfzell E 362 Mâle. Le 15 mai 1951 à Lützschena près Leipzig. 
Contrôlé huit fois, la dernière le 15 octobre 1954 
dans le même secteur. 
— Radolfzell E 363 Femelle. Le 19 mai 1951 à Lützschena près Leipzig. 
Trouvée morte le 19 février 1953 à Bôhlitz-Ehrenberg 
près Leipzig. 
Radolfzell E 358 Mâle. Le 8 mai 1951 près de Leipzig. 
Tué le 23 juillet 1954 sur place. 
— Radolfzell E 54501 Mâle. Le 6 mai 1961 à Kreba, Westteiche. 
Gontrôlé le 16 mai 1962 sur place, 
— Radolfzell E 15758 Mâle. Le 8 mars 1954 à Lützschena près Leipzig. 
Capturé mourant le 13 avril 1955 près Schkeuditz. 
— Rossitten 8551 Femelle. Le 31 mai 1914 à Sibyllenort, Silésie. Con- 
trôlée sur place le 20 mars 1916. 


l 


Pays-Bas 
— Leiden 118519 Le 10 mai 1936 à Hoge Veluwwe. 
Repris le 6 septembre 1937 sur place. 
Suène 
— C 56 539 Femelle. Le 3 novembre 1956 à Kolbacka, Kungälv, 
Bohuslän. 
Contrôlée sur place les 2, 3 et 4 septembre 1957. 
— C 56538 Mâle. Le 3 novembre 1956 à Kolbacka, Kungälv, 
Bohuslän. 


Contrôlé sur place le 22 décembre 1956. 
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Le Pic noir et l'Homme 


D'une façon générale les Pics jouissent d’un préjugé favorable 
de la part de l'Homme. Toutefois, dans certains cas ces oiseaux 
exercent une activité dommageable à l'économie humaine : ainsi le 
Pic noir creuse des cavités de grande taille pour nicher et cela, fré- 
quemment dans les arbres sains ; il cause donc un préjudice indé- 
niable aux forestiers. 

En fait, ses dégâts sont limités, d’une part en raison de la très 
faible densité de l'espèce (on peut estimer à 500 hectares de forêt 
le territoire moyen d’un couple), d'autre part à cause de l’attache- 
ment de l'oiseau aux cavités qu’il a préparées : en effet il les utilise 
souvent plusieurs années de suite ou bien il reviendra à l’une d’entre 
elles après l'avoir abandonnée durant quelques printemps. 

Récemment D. BLUME, après avoir examiné 150 arbres utilisés 
par plusieurs espèces de Pics, a montré que ces végétaux présen- 
taient des « défauts pathologiques » causés par divers phénomènes 
naturels : écoulement d’eau à la surface de l'écorce, vents domi- 
nants, soleil, ete. Comme je l'ai déjà dit précédemment, je ne suis 
pas entièrement d'accord avec son argumentation ; en effet celle-ci 
revient à dire que les Pics négligent les arbres parfaitement sains 
(des racines à la cime) et qu’ils recherchent les arbres tarés pour y 
faire leur nid. En fait, il me semble difficile d'affirmer qu'il existe 
des arbres parfaitement sains à l’âge où le Pic noir les perfore et 
cela se conçoit aisément dans un milieu naturel. Dans la région des 
Riceys (Aube), sur 45 arbres creusés par le Pic noir, soit pour y 
nicher, soit pour y pratiquer seulement des ébauches, je n’en ai 
trouvé que deux qui étaient visiblement malades à l’époque où je 
les examinai pour la première fois. Chaque année je surveille tous 
ces arbres de façon régulière et pour les plus anciennement connus 
cette inspection dure depuis 12 ans. Je les considère tous comme 
étant en « bonne santé », à part les deux exceptions mentionnées. 


Il faut donc reconnaître, avec d’autres observateurs, parmi les- 
quels KLEMM, MAnsrELD, EYGENRAAM, Loos, Kneïrz (1961), BÂSECRE 
et RENDLE, que le Pic noir a une préférence marquée pour les arbres 
en bonne santé et ceci dans un grand nombre de cas à l’époque de 
la nidification. Le dernier des auteurs mentionnés ne vit jamais 
de loge creusée à l'emplacement d'une branche tombée ou d’un 
moignon pourri. 

Par ailleurs il convient de ne pas exagérer les dégâts du Pic et 
il faut en faire une estimation précise. C’est ainsi que j'ai essayé 
d'évaluer les dommages causée aux hêtres d’un bois que je connais 
particulièrement bien dans le sud du département de l'Aube et qui 
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représente le territoire d’un couple au printemps (au total, environ 
1000 à 1100 hectares dont 500 hectares de bois, feuillus essentielle- 
ment, et le reste en friches ; la portion couverte par les essences 
feuillues dépasse 250 hectares). J'y ai compté (en 1965) 2 hêtres 
très endommagés par les Pics en l’espace de 10 ans ; l’utilisation 
normale de ces arbres est impossible, la plus belle partie du fût 
étant perforée de nombreux trous ; les autres arbres porteurs 
d’ébauches importantes ou de loges sont au nombre de 4 seulement. 
Au total, le cubage des parties de tronc inutilisables se chiffre à 
4 mètres cubes environ. Ceci correspond à une perte d’environ 
280 francs, le prix du m° étant de 70 F dans la région à l’automne 
de 1964. 

Dans le Jura suisse, O. MEYLAN connaissait 24 couples de Dryo- 
copes répartis sur environ 20.000 hectares de sapinières et hêtraies 
et chaque couple avait 4 ou 5 loges, parfois 8 à 10 dans son terri- 
toire, ce qui fait environ 200 à 250 arbres endommagés mais pas 
forcément perdus pour tout usage. 

Ces dégâts, quoique sensibles, ne me semblent pas graves si 
Fexploitation est importante (500 hectares par exemple). J’estime 
que dans ce cas on peut les considérer comme étant du même ordre 
que ceux causés d'année en année par le gel, les champignons ou 
la foudre. 

Cette activité déprédatrice, bien faible en vérité, est par ailleurs 
compensée par le fait que les trous ainsi pratiqués servent de lieu 
de reproduction à de nombreux petits passereaux et oiseaux plus 
grands, dont le rôle est bénéfique à la forêt (voir le chapitre sur les 
animaux qui utilisent les nids du Pic noir). Les forestiers alle- 
mands, russes et tchèques sont unanimes à considérer le Pic noir 
(et les autres Pics) comme un oiseau indispensable à la forêt, tout 
en reconnaissant que son activité n’est pas entièrement positive. 

J'ajouterai des arguments moins pratiques mais qui me sem- 
blent d'aussi grande valeur actuellement. La variété de la faune est 
une richesse de plus en plus menacée, surtout dans les pays de 
grande civilisation. Il est donc indispensable de la préserver. Per- 
sonne ne niera que les Pics sont un élément vivant des forêts et 
qu’ils y mettent une animation agréable à observer. En outre, la 
faune sauvage est un bien national et non pas la propriété de tel 
ou tel groupement. Pour terminer, je rappelle que le Pic noir est 
un oiseau légalement protégé en tous temps et en tous lieux en 
France ; malheureusement, il se trouve toujours des chasseurs (ou 
plutôt des « pseudo-chasseurs ») et même des « naturalistes » 
dénués de toute notion de responsabilité et dont la devise égoïste 
semble être la suivante « après moi le déluge ». Cette attitude d’es- 
prit est une menace très dangereuse pour la Nature. 
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AUTRES DÉGATS 


1) L'annelage des troncs, l’écorçage. 


A un degré moindre que le Pic épeiche, le Pic noir a parfois 
la curieuse habitude d’anneler les troncs des conifères et des arbres 
feuillus au printemps. Il fore de petits trous dans l'écorce ; disposés 
les uns à côté des autres, ces trous finissent par encercler l'arbre 
à un même niveau. On a également vu l'oiseau écorcer les pins au 
moment de la montée de la sève et détacher des plaques d’écorce 
atteignant 18 em de long. Turëek a fait une revue critique des 
observations sur ce sujet (1954) et il apparaît qu'elles ne sont pas 
nombreuses pour le Pic noir. Cette habitude a été observée par 
Turëek lui-même dans les Carpathes, OsmoLovskasa, en U.R.S.S, 
Winker en Suisse, NECHLEBA en Autriche et Heinz. Les arbres 
attaqués étaient le Sapin, le Pin cembro, le Peuplier noir et le Til- 
leul. Quelques auteurs ont cru que le Pic noir se nourrissait de la 
sève, mais d’après Turtek cette raison ne peut être retenue ; cepen- 
dant Kzima (1959) a observé un Pic noir en train de consommer la 
résine qui sortait du tronc, annelé, d’un Abies pectinata (Sapin pec- 
tiné). 


2) Forage de trous dans les poteaux électriques et téléphoniques. 


Ce sont également des déprédations qui ont frappé l'esprit car 
elles sont très visibles, mais en réalité leur nombre est vraiment 
très réduit. On a noté ce forage de trous en Scandinavie et en Bel- 
gique. Je crois que l’une des premières relations de ce genre de 
dégâts est celle parue dans la revue intitulée : « Le Magasin Pit- 
toresque » en 1882 : en 1881, à l'Exposition d'électricité, on pré- 
senta deux Pics noirs empaillés à côté du tronçon de poteau qu'ils 
avaient percé. TurëEk a également rassemblé les observations sur 
ce sujet (1960) et il cite les hypothèses des auteurs scandinaves qui 
se sont occupés de la question. Selon PETTERSON et BRANDER, c’est 
l'exploitation intensive des forêts et l’abattage systématique des 
arbres déjà creusés qui forceraient les Pics à s'attaquer aux poteaux. 
BRANDER dit en outre que les Pics seraient attirés par les vibrations 
des poteaux télégraphiques, par la recherche d'insectes et enfin par 
la forme même des poteaux. Selon Turèex le creusage des trous 
aurait pour seule raison la nécessité de préparer une chambre pour 
l'hiver, les autres motifs étant inexacts ou d'importance secondaire. 
Dernièrement Rapre et HERROELEN ont signalé deux trous de Pic 
noir pratiqués dans un poteau téléphonique à Mechelen a./Maas, 
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Limbourg (Belgique). Ils se trouvaient à 3-4 m de haut et séparés 
par un intervalle de 50 em. 


Enfin NauUMmanx cite HESs, d’après lequel le Pic noir se compor- 
terait parfois comme le Pic vert et creuserait des trous dans les 
planchettes de bois servant de couverture aux cabanes forestières. 
Ce genre d'activité a parfois des rapports avec la recherche de nour- 
riture, mais il me semble que dans un bon nombre de cas on peut 
l'assimiler au comportement de creusage des ébauches dont la signi- 
fication est bien différente (voir le chapitre « ébauches »). 


En conclusion, on constatera que je me suis abstenu de parler en 
détail du rôle que peut jouer le Pic noir adulte par son régime ento- 
mophage. En effet il est impossible de le définir de façon précise 
si l’on ne connaïîl pas l’importance des populations de proies. Les 
analyses bromalologiques ne fournissent qu’un échantillonnage des 
espèces d’insectes consommées et ne peuvent donner, à elles seules, 
d'indication ieuse sur la prédation réelle de l'oiseau. Pour obte- 
nir une idée bien nette sur celle-ci il faudrait posséder préalable- 
ment les renseignements suivants pour le territoire fréquenté par 
un couple : 


— nombre d’insectes-proies qualifiés d’ « utiles » ; 

— nombre d’insectes-proies qualifiés de « nuisibles » ; 

— nombre d’insectes-proies parasites et importance de leur pré- 
dation sur les insectes qualifiés de « nuisibles »: 


Après quoi, compte tenu des connaissances sur la quantité de 
nourriture ingérée quotidiennement par un Pic on pourrait, par 
déduction, se faire une opinion assez exacte mais très relative. En 
effet les conditions varient constamment au cours des saisons du 
côlé « proies », et, du côté « prédateur » (Pic noir), il faut tenir 
compte des préférences alimentaires individuelles qui peuvent exis- 
ter, de l’accessibilité des proies, des conditions météorologiques, etc. 
Bref, comme on le voit, cette question du rôle entomophage des Pics 
(et de tous les oiseaux insectivores d’ailleurs, sauf quelques excep- 
tions) reste absolument inconnue car les dénombrements de popu- 
lations d’insectes sont difficiles à réaliser dans la pratique. De tout 
ceci il résulte que les « jugements » portés sur les oiseaux insecti- 
vores sont extrêmement superficiels et approximatifs. Seuls les 
dégâts causés aux productions de l’économie humaine permettent 
de donner un avis autorisé mais de portée très restreinte. En ce qui 
concerne le Dryocope, les résultats d'analyses bromatologiques 
exposés précédemment et ceux de mes observations sur le régime 
des oisillons donnent une petite idée de ce que l’oiseau mange et il 
serait vain de les extrapoler. 
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LE PIC NOIR DANS LE FOLKLORE 


Depuis l'Antiquité romaine l'Homme a prêté au Pic noir diverses 
facultés extraordinaires et l’on en trouve l’écho dans de nombreuses 
légendes. En voici quelques-unes. 


Pour les augures de l’époque, l’oiseau avait une très grande 
importance, d'autant plus qu'il était consacré à Mars, dieu de la 
guerre. 

GESNER (en 1557) relate plusieurs histoires relatives au Dryo- 
cope. Ainsi on considérait celui-ci comme un véritable remède digne 
de figurer dans la pharmacopée : contre les enflures il fallait 
prendre un Pic noir et le mettre avec du sel sur la partie malade. 
Le Pic était également considéré comme un prophète du temps et 
cette croyance a été reprise par des littérateurs plus récents comme 
BoRKHAUSEN (en 1800) et F. KNAUER (en 1890) qui ont prétendu 
avoir fait des observations sérieuses sur ce sujet. Cette idée était 
répandue non seulement en Allemagne mais encore en Suède et 
en Finlande. 

On trouve encore dans le livre de GESNER l’histoire suivante qui 
est du domaine de la plus pure fantaisie : Le Pic noir connaîtrait 
la valeur de la racine de l’Adiantum (celle-ci aurait le pouvoir d’ou- 
vrir toutes les portes). Pour se procurer cette racine aux merveil- 
leuses propriétés, l’homme doit repérer un nid de Pic noir où les 
jeunes sont nés ; pendant que l’adulte est parti il bouchera l'ou- 
verture du nid. Quand l'oiseau reviendra nourrir sa nichée, il trou- 
vera le pertuis fermé et partira en criant. L'homme doit alors se 
cacher sous un manteau rouge et attendre un ou deux jours que le 
Pic revienne avec la racine dans le bec. Dès qu’il aura touché avec 
elle ce qui fermait son nid, le bouchon sautera avec force. Il ne 
restera plus qu’à étendre le manteau rouge au pied de l'arbre et 
l'oiseau, effrayé, laissera tomber la précieuse racine de son bec ! 

Lies (cité par RENDLE, 1914, p. 131) rapporta aussi la légende 
selon laquelle les copeaux détachés par le Dryocope quand il creuse 
son nid porteraient bonheur si on les brûle dans l’âtre. Citons 
encore une autre histoire tirée de la Deutsche Mythologie de GRIMM 
(Gôttingen, 1844, II, p. 639) : En Norvège on appelait le Pic noir 
« oiseau de Gertrude » car un jour Dieu et saint Pierre, venus sur 
terre, rencontrèrent une femme de ce nom et lui demandèrent un 
morceau du gâteau qu’elle préparait. Mais la femme refusa de leur 
en donner trouvant que ce gâteau était trop gros pour eux deux. 
Alors Dieu changea celte femme en Pic noir qui crie sans cesse 
parce qu’il a une soif inextinguible. 

E. A. ARMSTRONG cite une autre légende répandue en Esthonie : 
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Quand Dieu eut achevé la Création, il ordonna aux animaux de 
creuser un ravin. Tous se mirent au travail sauf le Pic qui refusa 
la tâche en prétextant que son costume ne devait pas être sali. Alors 
Dieu le punit de sa paresse en le couvrant d’une livrée noire et en 
le condamnant à vivre sans pouvoir jamais étancher sa soif. 

Enfin Loos nous rappelle une croyance répandue « au bon vieux 
temps » : celui qui portait une plume de Pic noir était assuré de 
voir ses entreprises amoureuses couronnées de succès ! 


Conclusion 


Au terme de cette étude, on se rend compte que la biologie du 
Pic noir peut être considérée comme assez bien connue, car depuis 
les travaux de SIELMANN il ne subsiste plus guère de mystère. Par 
contre des lacunes existent encore dans nos connaissances sur la 
répartition en France (dans les montagnes) ; on manque également 
de renseignements précis sur les conditions de vie de l’oiseau en 
Sibérie et la biologie de Dryocopus martius khamensis est prati- 
quement inconnue. 

Enfin, le rôle joué par l'oiseau dans le monde animal de la forêt 
reste encore à étudier, de même que les mouvements des membres 
de la famille après leur séparation, mais ce dernier point est fort 
ardu en raison du petit nombre de contrôles d'oiseaux bagués et des 
difficultés d'observation en été. 
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LES BERNACHES BRANTA B. BERNICLA 
DU GOLFE DU MORBIHAN 


par Claire Voisin 
(suite et fin) * 


Fluctuation de la population des Bernaches dans le golfe 
au cours de l'hiver 1964-1965 


PLUSIEURS RECENSEMENTS NOUS ONT PERMIS D'ÉTUDIER 
LES FLUCTUATIONS DE LA POPULATION DE BERNACHES DANS LE GOLFE 


Nous avons groupé les résultats dans un tableau. On constate 
que les premières Bernaches arrivent au milieu du mois d'octobre. 
De la fin d'octobre au mois de décembre le nombre de Bernaches 
augmente. 

Fin décembre-début janvier, la population de Bernaches dans 
le Golfe atteint son maximum, pour décroître légèrement par la 
suite. Au printemps, les Bernaches parlent. Le départ de presque 
toute la population a lieu brusquement ; la majorité partit très 
probablement entre le 6/3 et le 9/3 de l’année étudiée ; quelques 
individus, une centaine, étaient encore là le 18 mars, 40 le 22 mars. 
Une courbe nous montre de façon plus parlante les fluctuations de 
la population de Bernaches au cours de l'hiver. 


RÔLE DES CONDITIONS MÉTÉOROLOGIQUES 


En automne et au début de l’hiver on remarque que, durant les 
périodes de temps doux, le nombre de Bernaches dans le Golfe 
augmente imperceptiblement, mais qu'à chaque coup de froid il 
y a une brusque augmentation de la population. 

Par contre, au printemps 1965, les oiseaux partirent pour la 
plupart au cours d’une période de froid assez intense durant 
laquelle on a enregistré le minimum de l’année (—7°4) ; cette 
période de froid a été la dernière de la saison. L'effet du froid sur 
le comportement des Bernaches semble donc être variable suivant 
l’époque de l’année. 


() Voir L'Ois. et R.F.0., V. 38, pp. 151-174. 
L'Oiseau et R.F. 0. V. 38, 1968, n° 4. 
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Le vent, même fort, n’a pas d'influence sur le nombre de Ber- 
naches hivernant dans le Golfe. Au lendemain des périodes de vent 
du 8/12 et 9/12 ainsi que du 30 et 31/12 le nombre de Bernaches 
dans le Golfe n’avait subi aucun changement appréciable. Mais il 
se peut que les fortes dépressions : tempêtes accompagnées de 
vent et de pluie, jouent un rôle à ce sujet. Nous en reparlerons 
dans le paragraphe suivant en étudiant le rôle du vent sur le com- 
portement. 


Tableau groupant les résultats des recensements ainsi que des données 
météorologiques concernant les températures et les vents 


Températures 
Période de 
froid (t° moy. 
< 5 C Journées dé 
Nombre des Moyenne pendant plus vent fort 
Date des Bernaches mensuelle en de 2 jours (= moyenne > 
observations dans le Golfe degrés C de suite) À 10 m/s) 
14/10/1964 7 
4/11/1964 500 6°,36 du 8 au 11 
20/11/1964 1700 
8/12/1964 2500 du 16 au 23 8 et 9/12 
19/12/1964 3500 5°,8 du 26 au 29 
29/12/1964 5500 30 et 31/12 
12/1/1965 5500 pe8 du 2 au 6 16, 17 et 20/1 
30/1/1965 4000 du 2 au 4/2 
4 du 8 au 10/2 
6/3/1965 4000 du 17 au 26/2 } 
9/3/1965 1000 du 1 au 9/3 
12/3/1965 1000 
14/3/1965 300 T5 
18/3/1965 115 
23/3/1965 40 
27/3/1965 0 


Rôle du vent sur le comportement 


Les Bernaches évitent les zones éventées. On remarque que, 
lorsque le vent est assez fort, elles délaissent les zones exposées. 
Aussi est-il facile, en regardant la carte, de savoir par quel vent 
Therbier sera déserté. L'anse de Truscat est exposée à tous les vents 
du Nord : Nord-Ouest, Nord et Nord-Est. L'ile d’Arz est partieu- 
lièrement exposée au vent du Nord-Est. Dans la zone entre Tascon 
et Bailleron, ce sont les vents du Nord-Ouest qui ne sont pas arrêtés. 
L'anse de Fevis est assez abritée, l’anse de Brillac l’est toujours. 
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De même, à marée haute ou de nuït les Bernaches qui se posent 
en plein vent n’y restent pas longtemps. Elles repartent et finissent 
toujours par trouver un endroit à l’abri grâce aux nombreuses îles 
qui arrêtent le vent. 

Au cours de l’hiver 1964-1965, il y eut deux périodes de vent fort 
au cours desquelles des observations ont été faites. 


we 
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Graph. 1. — Courbe montrant les fluctuations de la population de Bernaches 


au cours de l'hiver 1964-65. 

———— Tracé joignant les points correspondant aux nombres auxquels 
est estimée la population de Bernaches à chaque recensement, 
Limites supérieures et inférieures entre lesquelles le nombre 
de Bernaches est certainement compris. La différence entre la 
limite supérieure et la limite inférieure est variable selon la 
précision du recensement. 


Ossenvarions pu 31/12. 

Dès le 30/12 : vent du Sud-Ouest, vitesse moyenne 10,4 m/s avec rafales 
dont la vitesse atteignit 22 m/s le soir. 

Le 31/12 : vent du Sud-Ouest, vitesse moyenne 10,1 m/s avec rafales de 
24 m/s à 9 h 55. Pluie toute la journée. 

Les zones occupées généralement par les Bernaches sont presque désertées : 

— A l'isle : 500 Bernaches : 

— Dans l'anse de Brillae : 300 Bernaches. Pourtant la mer est basse. 


Donc lorsque le vent devient très fort les Bernaches ne fréquen- 
tent presque plus les zones de gagnage. Malheureusement nous 
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n'avons pas pu trouver leur lieu de refuge. Le vent et la pluie ren- 
daient les observations difficiles ; de plus, cette perturbation fut 
de courte durée car le soir même le vent était tombé. Dès le lende- 
main, la totalité de la population des Bernaches se trouvait de nou- 
veau aux endroits habituels. 


Osservarions Du 20/1. 


La perturbation de cette deuxième moitié du mois de janvier fut nette- 
ment plus importante que la précédente. 

Le vent d'Ouest commence à souffler dès le 14/1; il souffle de plus en 
plus fort jusqu'au 17/1. Le 17/1, il atteint une vitesse moyenne de 11,5 m/s 
avec des à coups dont le maximum atteint 34 m/s. Puis, le vent se calme 
un peu les jours suivants mais dans la nuit du 20/1 nouvel assaut de 25 m/s. 
Le lendemain le calme est revenu. En faisant le tour du golfe à marée basse 
(en fait la mer ne descend presque pas), on remarque la disparition quasi 
totale des Bernaches. 

__ À lisle on remarque un vol de 200 Bernaches environ partant vers le 
passage St. Armel. 

— De la presqu'ile de St. Armel on aperçoit un vol d'une centaine de 
Bernaches derrière l'ile de Tascon. 

_ Un peu au large de la pointe de Benance on voit une centaine de 
Bernaches qui nagent. 


Bien que la tempête soit finie, la partie du golfe habituellement 
fréquentée par les Bernaches apparaît comme presque déserte. 


Les jours suivants les Bernaches réapparaissent mais ne dépas- 
seront jamais le chiffre de 4000. 


Malheureusement pour ces observations, les tempêtes ont été 
très rares cet hiver et une étude plus poussée sur le comportement 
des Bernaches à ce sujet n’a pu être faite. Il serait très intéressant 
de trouver les lieux exacts où se réfugient les Bernaches. 


D'après L. LOvVENSKIOLD (dans « Avifauna Svalbardensis »), lors 
des tempêtes les Bernaches s’abritent derrière un promontoire où 
elles restent groupées en grands troupeaux tout près de la côte 
jusqu’à la fin du mauvais temps. 


M. MaRkGREN, au cours d’études similaires, a constaté que géné- 
ralement la plupart des Oies quittent la région avant l’arrivée d’une 
tempête (celles qui restent ne s’envolent jamais durant la pertur- 
bation, souvent elles cessent même de se nourrir et passent alors 
leur temps à dormir). Dans le Golfe, avant la période de tempête 
du mois de janvier, les Bernaches étaient 5500 environ, mais par 
ja suile elles ne furent jamais plus de 4000. Il nous fut impossible 
de savoir si les Bernaches s'étaient envolées vers le Nord poussées 
par une impulsion migratoire où si elles se sont dirigées vers des 
régions plus calmes parce qu’elles pressentaient l’arrivée d’une 
forte perturbation. 


Source : MNHN. Paris 


BERNACHES DU MORBIHAN 229 


Etude de la variation des effectifs de Branta b. bernicla 
depuis le début du XX" siècle 


Il n'existe aucune estimation vraiment valable du nombre des 
Bernaches (Branta b. bernicla) au début du xx' siècle. Par la suite 
les très fortes baisses des effectifs, après la quasi-disparition des 
Zostères vers 1934, ont attiré l'attention non seulement des natu- 
ralisies mais aussi des chasseurs et même des populations rive- 
raines. Mais aucune étude précise n’a été entreprise avant celle 
commencée par P. J. K. BURTON en 1954. 


Nous allons e: 
isse consid 


ayer de voir quelles sont les causes possibles de 
able du nombre des Bernaches cravants. 


CAUSES DIVERSES RESPONSABLES DE LA DIMINUTION DES POPULATIONS 


Selon certains auteurs, comme UsPENskt (1958), la baisse serait 
de 90 %. À cette époque SALOMONSEN estimait la population totale 
de Bernaches cravants à ventre sombre à 15.000. Ce qui ferait done 
une population d'environ 150.000 Bernaches au début du siècle. 
Malheureusement on ne peut avoir de données précises à ce sujet. 
Même pour des régions très limitées et très peuplées comme le 
Golfe du Morbihan, personne ne peut dire, même approximative- 
ment, quel était le nombre de Bernaches hivernant dans le Golfe au 
début du siècle. La population côtière a néanmoins remarqué la 
baisse extrêmement nette du nombre des Bernaches à la suite de 
la quasi-disparilion des Zostères après 1932. 

Des naturalistes hollandais travaillant à Terschelling ont 
remarqué que depuis la disparition des Zostères vers 1932 la popu- 
lation de Bernaches a baissé d'au moins 1/3. 

Cette diminution catastrophique de la population paraît être 
due à 3 causes différentes : 

— la disparition des Zostères, principale nourriture des Ber- 
naches ; 

— une chasse excessive avec de plus pillage des nids ; 

— des accidents dans les aires de nidification. 


Disparition des Zostères et chasse. 


Il est probable que la disparition des Zostères ne soit qu’indi- 
rectement cause du désastre subi par les populations de Bernaches. 
En fait il semble que, comme l'a écrit SALOMONSEN, la chasse exces- 
sive des oiseaux au cours d’une période de nutrition difficile soit la 
principale cause de la baisse spectaculaire des effectifs de Ber- 
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naches. En effet, s’il paraît établi que les Bernaches préfèrent les 
Zostères à loute autre nourriture, il n’en reste pas moins certain 
que leur régime peut être très varié selon les ressources locales. 
Dans leur zone d’hivernage en effet, comme nous l’avons déjà vu, on 
note, outre la consommation de Zostères, celle de : Enteromorpha, 
Puccinella maritima, Aster tripolium, Salicornia, Armeria maritima, 
Festuca rubra. 

Lorsqu'elles nichent, les Bernaches ont un régime composé de : 
graminées, lichens, algues (Fucus), mousses. 

Certains auteurs affirment même qu’elles mangent aussi des 
petits Mollusques. 

En outre, les Bernaches sont capables de s'adapter aux nouvelles 
conditions en changeant de façon importante leur comportement. 
En effet, en temps normal on ne voit pas les Bernaches, en zone 
d’hivernage, brouter l'herbe des champs. Pourtant après 1932, les 
Bernaches ont élé souvent vues dans les champs au Danemark 
(CHRISTIANSEN) ainsi que dans le Schleswig (RINGLEBEN). En Amé- 
rique, on a remarqué qu'à partir de l'époque de la disparition des 
Zostères les Bernaches cravants (Branta bernicla rhota) se sont 
mises à accompagner les Bernaches du Canada (Branta canadensis) 
à l'intérieur des terres sur les champs où ces dernières ont Y'habi- 
tude de se nourrir. Nous voyons donc que les Bernaches ne sem- 
blent pas dépendre pour leur existence de la présence de Zosières. 
puisqu'elles peuvent se nourrir d’autres végétaux. 

Dans le Golfe du Morbihan et en Bretagne en général la situa- 
tion n'a pas été la même. D’après ceux qui déjà à cette époque 
habitaient la région et que j'ai pu interroger, les Bernaches ten- 
daient à se rapprocher des côtes, mais elles étaient alors massacrées. 
par la population. Un ostréiculteur du pays raconte qu'il y avait 
tant de Bernaches tuées que finalement plus personne ne voulait 
en manger bien que les chasseurs les donnaient gratuitement. 

On peut donc penser que la vraie cause de la baisse de la popu- 
lation de Branta b. bernicla ne soit pas la disparition des Zostères 
mais une chasse excessive. 


REMARQUE. — Le 17 janvier 1963, la chasse a été suspendue à 
cause de la très forte vague de froid en Europe occidentale. Dans le 
Morbihan le gel des herbiers à Zostères a obligé les oiseaux à déser- 
ter provisoirement la réserve. Le 19 et 20 janvier, on a vu dans les 
départements de la Manche, de la Seine et du Pas-de-Calais de 
petits groupes de Bernaches (dont un plus important de 28 oiseaux) 
méêlés aux bandes d'Anser albifrons et de Branta leucopsis. Les 
oiseaux pâturaient dans les prairies proches de la mer (Roux). Le 
même phénomène a été observé en Angleterre (BurTon). Grâce à 
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l'interdiction, pendant un mois, de la chasse au gibier d’eau, les 
pertes subies par les Bernaches (Branta b. bernicla) ont été très 
limitées. 


Accidents dans les zones de nidification. 

Les populations de Branta b. bernicla semblent sujettes à de très 
fortes variations du nombre des oiseaux, dues à un très faible taux 
de reproduction certaines années. 

P. J. K. Burton a étudié, grâce à des documents, les conditions 
météorologiques régnant dans les zones de nidification de Branta 
b. bernicla depuis 1954. 

Les tempêtes lors des grandes marées peuvent détruire les 
nids, mais seulement les nids situés dans les zones basses comme 
ceux de B. b. nigricans dans le delta du Yukon. Or d'après les obser- 
vations de M KozLova et de DRESSER, B. b. bernicla niche surtout 
sur la toundra située bien au-dessus du niveau de la mer. 

En revanche la température semble jouer un grand rôle. En 
effet BURTON pense qu'il y a une relation entre les années dont le 
mois de juin a été particulièrement froid et les années à faible taux 
de reproduction. Les études de BERG montrent que dans ces régions 
la neige fond en moyenne aux alentours du 17 juin. Si les lempé- 
ratures sont basses, la fonte des neiges est retardée. Un dégel trop 
tardif rend impossible le développement des jeunes avant l’arrivée 
de l'automne. HANDLEY a remarqué que de nombreuses Bernaches 
de l’île du Prince Patrick n’ont pas niché en 1949, année où le dégel 
fut exceptionnellement tardif, 

Comme ces oiseaux nidifient dans le Nord de la Sibérie, des acci- 
dents de nature radioactive sont à envisager. Pour vérifier cela 
nous avons fait examiner une Bernache (celle que nous avons 
trouvée blessée) par les services de contrôle de la radioactivité des 
aliments. Cette Bernache n’était absolument pas radioactive. 

Les variations du taux de reproduction de la sous-espèce B. b. 
rhota ainsi que la biologie de ces oiseaux en zone de nidification 
sont mieux connus que ceux de B. b. bernicla grâce à une étude de 
J. C. Pricrpps et surtout à un travail récent de T. W. Barry. 

En effet un journal édité dès 1863 par une association de chas- 
seurs du Massachussetts montre que les populations de B. b. rhota 
subissent des fluctuations de grande amplitude. On constate ainsi 
qu'entre 1877 et 1886 les jeunes étaient très peu nombreux dans la 
Population, et à l’époque on a même craint une disparition de l’es- 
pèce. C'est d’après la proportion de jeunes tués par les chasseurs 
que les résultats de la période de nidification étaient connus. 
J. C. Pnizcrps pense que cette baisse de la population était due à 
une période de mauvais temps et de tempête dans les zones de 
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nidification. Les années de faible taux de reproduction peuvent être 
soit isolées (elles passent alors facilement inaperçues), soil 
groupées, comme ce fut le cas entre 1877 et 1886 : on constate 
alors une baisse catastrophique de l'effectif des Bernaches. Nous 
voyons done que de fortes fluctuations de la population se produi- 
sirent déjà à une époque où les Zostères étaient encore abondantes. 

Barny a étudié la biologie des Bernaches en zone de nidification 
au cours des étés 1953, 1956, 1957 à Southampton Island. Il a abouti 
à des résultats très intéressants concernant les effets du climat, en 
zone de nidification, sur le taux de reproduction des Bernaches. Ce 
travail comporte une étude physiologique concernant l’évolution 
des gonades pendant l'été ainsi que de nombreuses observations 
sur le terrain. Barry a remarqué que le poids des testicules des 
mâles est en baisse durant toute la saison d’été. Par ailleurs, l’au- 
teur n’a jamais observé d’accouplement de Bernaches, Les pariades 
et accouplements se font avant l'arrivée des Bernaches dans la zone 
de nidification. Les oiseaux sont ainsi prêts à nicher dès leur 
arrivée. Le poids des ovaires des femelles augmente beaucoup au 
début de la saison. Leur volume est maximum vers le 20-25 juin 
puis, dans les jours qui suivent, il y a une baisse extrêmement 
rapide du poids de ces organes. On observe en outre, dans certains 
cas, l'apparition de follicules atrétiques. (Dans le cas normal le 
follieule mûr qui contient l’ovule se déchire en un point et libère 
l'ovule ; c’est l'ovulation. Mais il arrive que le follicule mür dégé- 
nère sur place. Il n'y a pas d'ovulation. Le follicule prend alors 
un aspect particulier : c’est un follicule atrétique). 

Il faut noter que les Bernaches sont des oiseaux dont le nombre 
d’ovules pondus par saison est limité : de quatre à six selon les 
individus. Il en résulte que si les œufs sont accidentellement 
détruits, le couple ne recommence pas une nouvelle couvée. 

Tant que le sol est recouvert de neige fondante, les oiseaux ne 
peuvent pas établir leurs nids. Certaines années, la fonte des neiges 
est très tardive. Il arrive alors que les Bernaches ne nichent pas du 
tout. En effet elles ne semblent le faire que pendant une courte 
période lors de la maturation des ovules. Chez les oiseaux non 
nicheurs, on trouve de nombreux follicules atrétiques. Si la fonte 
des neiges est quelque peu en retard, comme ce fut le cas en 1956 
et 1957, on remarque que le nombre d'oiseaux adultes nicheurs est 
bien moindre que d'habitude, leurs couvées sont également dans 
l’ensemble plus réduites que la normale. Elles ne comprennent sou- 
vent que deux ou trois œufs, quelquefois un seul (les femelles 
pontes réduites présentent également des follicules atrétiques). 
Qu’un couple soit nicheur ou non dépend, lorsque la saison est lar- 
dive comme en 1956 et 1957, de l'époque de maturation des ovules 
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de la femelle. Cette période, très limitée dans le temps, est variable 
selon les individus. On comprend dès lors que plus la possibilité 
de nicher est retardée par une couverture de neige persistante, 
moins il y a de femelles capables de pondre lorsque les conditions 
climatiques deviennent propices. On conçoit ainsi que le taux de 
reproduction des Bernaches dépend en grande partie de la date à 
laquelle à lieu la fonte des neiges, 

La mue des individus non reproducteurs a lieu plus tôt que 
celle des reproducteurs. Ils sont donc capables de partir vers le 
Sud bien avant les nicheurs, ce qui est un avantage au cours 
d'années particulièrement froides. 

L'ensemble de ces particularités biologiques : pariade et accou- 
plement avant l’arrivée sur l’aire de nidification, période possible de 
nidification très limilée dans le temps, semblent être des adapta- 
tions aux élés très courts des régions arctiques. En effet, il est évi- 
dent qu'en nichant trop tard, la population adulte est soumise à 
une fatigue inutile puisque les jeunes n’ont pas le temps de se 
développer assez pour pouvoir voler avant l’arrivée de l'hiver. Ce 
cas semble malgré tout se produire quelquefois, car Barry a trouvé 
au printemps quelques jeunes Bernaches prises dans la glace. Elles 
ne portaient aucune trace de blessure mais ne pouvaient pas encore 
voler à l’époque de leur mort. 


POURCENTAGE DE JEUNES ET POPULATION TOTALE 


A partir de 1954, P. J. K. BurTON a entrepris une étude systé- 
matique des fluctuations de B. b. bernicla dans l’Essex (Angleterre). 
Il s’est, entre autres, attaché à déterminer la proportion de jeunes 
de l’année dans les populations globales. Rappelons que l’on recon- 
naît ces oiseaux à la bordure blanche des rémiges. Le nombre de 
jeunes Bernaches passant leur premier hiver par rapport à celui 
des adultes est un indice de la réussite des couvées de l'été. BURTON 
a obtenu les résultats suivants : 


— Pourcentage pour les hivers : 
_ 1954-55 : 40 % ; 1955-56 : 26 % ; 1956-57 : 7 % ; 1 
59 : quasi nul; 1959-60 : 23 % ; 1960-61 : 45 % ; 1961- 
quasi nul ; 1963-64 : 33 %. 


58 : 53 % ; 19! 
53 %; 1962-63 : 


En Bretagne, M. l’abbé Bozec a commencé l’étude de la propor- 
tion de jeunes oiseaux par rapport aux adultes en 1959. I1 a obtenu 
les résultats suivants : 


— Dans l'anse du P6 (près de Plouharnel) : 
Hivers : 1959-60 : 40 %; 1960-61 : 61 %. 
au Dans le Golfe du Morbihan : 
Hivers : 1961-62 : 4,5 % ; 1962-63 : 0 % ; 1963-64 : 26,5 %. 
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Cette année nous avons fait 25 dénombrements pour obtenir la 
proportion des jeunes et des adultes. Sur un total de 3543 Ber- 
naches comptées, nous avons obtenu 26,7 % de jeunes. Cette pro- 
portion est assez faible, quelque peu inférieure à celle obtenue pour 
les populations anglaises cette année (d’après BURTON, non publ.). 

Nous signalons à ce sujet qu’il semble que la régénération des 
prairies de Zostères et la protection intégrale de Branta bernicla 
bernicla ait favorisé l'augmentation de leurs populations en dépit 
de plusieurs années au cours desquelles le taux de reproduction 
a été très bas. 

La population totale de B. b. bernicla hivernant en Europe fut 
estimée comme suit : 


— par SALOMONSEN : de 1955 à 1958 : 15.000 à 16.000 ; 

— par Burton : pour 1960-1961 : 21.000 à 26.000 ; 1961-1962 : 
18.500 à 23.500 ; 1962-1963 : 23.000 à 25.000 ; 1963-1964 : 23.000 à 
25.000. 

En France, des recensements entrepris depuis quatre ans par le 
B.LR.S. sous la direction de M. Roux ont permis de faire plusieurs 
estimations de la population totale de Bernaches hivernant en 
France : 1959-1960 : 6.000 à 6.500 ; 1962-1963 : 6.500 environ; 
1963-1964 : 9.500 à 10.600 ; 1964-1965 : 12.500 à 16.200. 

Au cours des deux premiers recensements, toutes les zones d’hi- 
vernage n'avaient pu être prospectées, en particulier l’île de Ré et 
l'ile d'Oléron. A partir de l’hiver 1963-1964 une connaissance plus 
étendue des zones d’hivernage a permis le recensement de la quasi- 
totalité de la population. Il en résulte que l'on ne peut attribuer 
avec certitude la différence des résultats obtenus entre 1962-1963 
et 1963-1964 à une augmentation réelle de la population en France. 
Une légère augmentation du nombre des Bernaches paraît loutefois 
très probable, car l'hiver 1962-1963 n’a pas été très meurtrier (grâce 
aux mesures de protections prises dans tous les pays d'Europe) et 
l'été 1963 s’est soldé par une très bonne saison de reproduction, 
la proportion de jeunes ayant été de 33 % dans l'Essex et de 26,5 % 
dans le Morbihan au cours de l’hiver suivant. 

En 1963-1964 et 1964-1965 l’ensemble des zones d’hivernage ont 
été prospectées. Les résultats des deux années sont donc compa- 
rables et font ressortir une très nette augmentation de la popula- 
tion totale des Bernaches en France. Augmentation due à la réus- 
site des couvées de l’été 1964. 

Mais pour que ces deux bonnes années de reproduction soient 
réellement profitables à l’espèce, il faut que celle-ci bénéficie d'une 
protection sérieuse dans les pays où elle passe l'hiver, ce qui est 
actuellement le cas. En effet, les jeunes peuvent alors atteindre 
l’âge adulte et augmenter le nombre des reproducteurs. 


Source : MNHN. Paris 
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Remarquons qu'entre l'hiver 1962-1963 et l’hiver 1964-1965 la 
population de Bernaches hivernant en France a pour ainsi dire 
doublé ; pourtant dans la zone d’hivernage la plus importante de 
notre pays, c’est-à-dire le Golfe du Morbihan, la population n’est 
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Carte 5a. — Arrivée des Bernaches à l'aube. 
Les flèches indiquent les directions de vols des divers groupes de Ber- 
naches : 


1) Les flèches en traits pleins correspondent à plusieurs vols succes: 
sifs de même direction. 
2) Les flèches en tirets ne représentent qu’un seul déplacement de 
l'ensemble du troupeau soit au vol, soit à la nage. 
Les plages soit hachurées, soit pointillées, soit couvertes de petites croix 
indiquent les zones où les Bernaches se sont posées. 
Remarque : ---- indique les limites des zones I et II de la réserve. 


4 
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passée que de 4.700 à 5.500 oiseaux. Soit une augmentation de 
800 oiseaux seulement. Or nous avons remarqué que dès la fin jan- 
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Cartes 5b et 5e. — Arrivée des Bernaches à l'aube. 
Les flèches indiquent les directions de vols des Bernaches : 
flèches doubles observations avant 8 h du matin, 
> en trait plein — observations entre 8 h et 9 h du matin, 
» en pointillé  — observations après 9 h du matin. 
Les zones hachurées, pointillées ou avec de petites croix indiquent les 
zones où les Bernaches se sont posées : 
zone hachurée — observation avant 8 h du matin, 
»  pointillée — observation entre 8 h et 9 h du matin, 
> avec croix — observation après 9 h du matin. 
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vier le nombre des Bernaches hivernant dans le Golfe se mit 
à diminuer, pour se maintenir par la suite aux environs de 


OBSERVATION du 13/2 
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Carte N95e 


Croche musicale = Position des Bernaches qui ont été entendues, mais 
que l'obscurité nous a empêché d’apercevoir. 

Les chiffres qui ne sont suivis d’aucune indication sur la carte indiquent 
le nombre de Bernaches observées. Lorsque le long d’une flèche il y a 
plusieurs chiffres, c’est que plusieurs vols successifs ont été observés ; 
chaque chiffre donne le nombre de Bernaches dans ce vol. Exemple : 
50 + 100 indique qu'il y a eu un premier vol de 50 Bernaches suivi 
(quelques secondes ou quelques minutes après) d'un second vol de 
100 Bernaches. 


Source : MNHN. Paris 
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4.000 oiseaux jusqu’à l’époque des migrations de printemps. Comme 
les prairies à Zostères fréquentées par les Bernaches sont alors 
presque dénudées, il paraît probable que les ressources du Golfe 
à l'heure actuelle ne permettent pas une augmentation appréciable 
de la population des Bernaches hivernant dans cette région. 


Déplacement des Bernaches à l'aube 


Les mouvements des oiseaux se font très tôt le matin, la visi- 
bilité est encore mauvaise. Pour observer l’arrivée des Bernaches 
il faut donc que le temps soit clair, sans brume matinale et que les 
Bernaches viennent très près de la côte. Pour que les oiseaux s’ap- 
prochent beaucoup des côtes, il faut que les champs de Zostères 
soient très réduits : ce qui arrive lorsque la mer est presque haute 
ou lorsqu'elle redescend depuis peu de temps. Si elle est trop basse 
les oiseaux restent loin de la côle et on ne voit pas leurs vols dans 
la faible lumière du matin. Si elle est haute il n’y a pas de champs 


de Zostères découverts, donc pas de zone de gagnage. 


Observations faites dans les anses de Fevis et de Brillac () 


7/2/1965 
Conditions 
giques : 
t min. 5°; t° max. 8° 


météorolo- 


Vent nul 
Visibilité bonne 


Marée : 
Basse mer 4 h 27 
Haute mer 9 h 46 


Soleil : 
Lever du soleil 8 h 14 


Bernaches : 
Arrivée des Bernaches 
de 8 h 5 à 8 h 15 
(10 minutes) 
Done les Bernaches sont 
arrivées de 9 minutes 
avant le lever du soleil 
à 1 minute après. 
Total des  Bernaches 
dans l'anse de Fevis 
durant la matinée : 500 


8/2/1965 
Conditions 
giques : 
t° min, 2°; max, 7° 


météorolo- 


Marée : 
Basse mer 5 h 08 
Haute mer 10 h 27 


Soleil 
Lever du soleil 8 h 13 


Bernaches : 
Arrivée des Bernaches 
de 7h 50 à 8 h 10 
(20 minutes) 
Done les Bernaches sont 
arrivées de 23 minutes 
avant le lever du soleil 
à 3 minutes après. 
Total des Bernaches 
dans lanse de Fevis 
500 


9/3/1965 
Conditions  météorolo- 
giques : 
t min. 1 

10°,7 
Vent 
Visib 


aible (Est) 
ité bonne 


Marée : 


Basse mer 4 h 49 
Haute mer 9 h 58 


Soleil : 
Lever du soleil 7 h 19 


Bernaches : 
Arrivée des Bernaches 
de 7 h 5 à 7 h 25 
(20 minutes) 
Done les Bernaches sont 
arrivées de 14 minutes 
avant le lever du soleil 
à 6 minutes après. 
Total des Bernaches 
dans l'anse dé Brillac : 
1000 


{) Toutes les heures sont indiquées en heure légale (non en heure 
solaire). Rappelons qu'en France l'heure légale est en avance d'une heure 


sur l’heure solaire. 


Source : MNHN. Paris 
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Résultats. — Les premiers oiseaux arrivant à l’aube se posent 
un peu au large sur l’eau. Les suivants arrivent par petits groupes, 
en moyenne de 20 à 30 oiseaux mais variant constamment de 10 à 
100 (voir carte n° 5 a). Le troupeau regroupé se dirige alors soit à 
la nage soit en volant vers la zone limite eau-champs de Zostères. 
Les derniers arrivés se joignent directement au troupeau broutant 
le long de la côte. 

On remarque que ces 3 observations ont été faites à marée 
montante. Lors de l’arrivée de l'observateur, de grandes zones de 
Zostères étaient découvertes ; pourtant il n'y avait pas de Ber- 
naches. Seules les Foulques se nourrissaient. Lorsqu'enfin les 
Bernaches sont arrivées sur les lieux de gagnage, la mer avait déjà 
beaucoup monté et les oiseaux n’ont pu se nourrir que pendant 
quelques minutes dans l’anse de Fevis et pendant environ 1 heure 
dans l’anse de Brillac. Cette différence est due au fait que les Ber- 
naches sont restées moins longtemps au large de Brillac qu’au large 
de Fevis. 


Observations faites sur l’île d’Arz 


10/2/1965 


Conditions météorologiques 
t min. 1°; max. 8° 
Vent faible NNE 
Giel très couvert, lune couchée 


Marée : 
Mer basse 6 h 54 
Mer haute 13 h 30 


Soleil : 
Lever du soleil 8.h 09 


Bernaches 
Arrivée des Bernaches à 8 h 30. 
Done les Bernaches sont arrivées 


dans la baie de l'ile d’Arz 20 minutes 
après le lever du soleil. 


Total des Bernaches : 1500 


13/2/1965 


Conditions météorologiques 
t min, 5°; max, 12° 
Vent faible NNW 
Ciel couvert, lune couchée 


Marée 


Mer haute 4 h 22 
Mer basse 10 h 45 


Soleil 

Lever du soleil 8 h 04 
Bernaches 

Arrivée des Bernaches à 8 h 45. 


Done les Bernaches sont arrivées 
dans la baie de l'ile d'Arz 40 minutes 
après le lever du soleil. (11 y eut des 
arrivées jusqu'à 9 h 20). 


Total des Bernaches : 250 


Résultats. — Ces résultats confirment les observations des 7/2, 


8/2 et 9/3. De plus, il fut possible de localiser les troupeaux de 
Bernaches avant l’envol du matin. lei en effet les oiseaux arrivent 
bien au petit matin (voir cartes n°* 5 b et 5c), mais plus tard que 
dans les anses de Fevis et de Brillac ; ils volent directement sur 
les lieux de gagnage sans se poser d’abord un peu au large, où il 


Source : MNHN. Paris 
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Cartes n° 6a à 6£. — Départ des Bernaches le soir. 

Zones en pointillé serré : emplacements du troupeau de Bernaches sur 
l'eau. 

Zones cernées de tirets : hauts fonds. 

Complément pour la carte 6b : 

Zones hachurées : Position des Bernaches jusqu’à 16 h 15. 

Zones en pointillé serré : Position des Bernaches à partir de 17 h 25. 

Flèche en trait plein : Vol de 18 Bernaches. 

Flèche en traits interrompus : Itinéraire probable des Bernaches pour 
se rendre de la région de Truscat (où nous les avons vues jusqu’à 16 h 15) 
À la région en face de la pointe de Bernon (où nous les avons vues À 
17 h 25). 


Source : MNHN. Paris 
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ya des parcs à huîtres, donc des gens et des barques qui les effa- 
rouchent. 

Le 10/2 les oiseaux ont commencé à se nourrir vers 8 h 30, 
une fois le jour bien levé ; ce qui correspond bien aux observations 
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Carte N96e OBSERVATION du 23/1 


Remarques : a) À l'intérieur du troupeau, les Bernaches peuvent être 
soit très serrées, soit très espacées. La zone occupée par les Bernaches 
west done absolument pas proportionnelle à leur nombre. b) La surface 
occupée par un troupeau de Bernaches a été représentée aussi exactement 
que possible, mais les dessins ayant été faits à vue d'œil, sans appareil 
mesurant les distances, ne peuvent être qu'approximatifs. 


Source : MNHN. Paris 
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faites précédemment. En effet le 7/2, 8/2, 9/3 les Bernaches avaient 
attendu longtemps au large et le jour était tout à fait levé lors- 
qu’elles se sont rapprochées de la côte. 


Le 13/2 la situation était différente ; la marée étant haute, tôt 
le matin, la zone de Zostères ne fut pas dégagée avant 8 h 30-9 b, 
d’où la cause probable de l’arrivée tardive des Bernaches. 


Le 10/2 : deux troupeaux furent ainsi localisés : l’un à l'Est 
d’Ilur à 5 h 30, l’autre au Sud-Ouest de Boede à 5 h 15. 

Le 13/2 : l’un à l'Est d’Iluric à 7 h, l’autre entre Baïlleron et 
Jlur à 7 h 40. 


Départ des Bernaches le soir 


Tous les soirs, un peu avant la tombée de la nuit, les Bernaches 
quittent la côte où elles se nourrissent, volant à ras de l’eau par 
petits groupes. Un seul lieu d’observation s’est montré fructueux, 
la pointe de Bernon, pour apercevoir des vols au crépuscule. 


Le 19/12/1964. 

Conditions : vent du Nord-Est assez fort (vit. moy. 5,4 m/s); nuages et 
averses; mer haute à 18 h 40; coucher du soleil à 16 h 54. 

A 17 h, 1000 Bernaches environ sont au large de Bernon (voir carte n° Ga) 
et nagent en formations peu serrées. 


Le 2/1/1965. 

Conditions : vent du Nord-Ouest moyen (vit. moy. 3,5 m/s); nuages avec 
grains; mer haute à 18 h 40; coucher du soleil 17 h 4. 

De 15 h à 16 h 15, 2000 Bernaches environ sont groupées dans les deux 
baies situées de: part et d’autre de la pointe de Truscat (dans l'anse de Fevis 
et dans l'anse de Truscat) et volent de l’une à l’autre, à chaque coup de 
fusil (voir carte 6 b). i 

A 16 h 30, arrivée de l'observateur à la pointe de Bernon. 17 h 10 : 
18 Bernaches passent entre Godec et Bernon en volant très bas. 17 h 25 : 
on aperçoit un troupeau de Bernaches nageant devant l’île d’Arz. 18 h : 
retour de l'observateur à Truscat ; il n’y a plus de Bernaches. 


Remarques. — Les troupeaux observés aussi bien à Truseat qu'au large 
de Godec étaient três importants ; il est certain que c'était au moins en 
partie les mêmes oiseaux qui ont été vus d’abord à Truscat puis au large de 
Godec. Malheureusement, les vols n'ont pu être dénombrés, sauf un de 18 
entre Godee et Bernon, car les oiseaux, volant souvent au ras de l’eau, sont 
cachés par les îles. ) 


Le 30/1/1965. 

Conditions : vent d'Est faible; mer haute à 17 h 50; coucher du soleil 
à 17 h 43. 

A 18 h, deux troupeaux de Bernaches sont près des « rochers » appelés 
l'Œuf et le Coq. 

A 18 h 15, arrivée de 200 Bernaches se posant au Nord de Godec (voir 
carte 6e). 


Source : MNHN. Paris 
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Observations faites de la pointe de Truscat 


Le 15/2/1965. 
Conditions : vent du Nord faible (vit. moy. 3 m/s) ; mer haute à 18 h 20; 
coucher du soleil à 18 h 10 
De 18 h à 18 h 30 environ les Bernaches sont entre Pladie et l'ile aux 
Œufs (3000 environ) ; elles nagent en formation très dispersée ; malheureu- 
sement après 18 h 30 la luminosité devint trop mauvaise (voir carte n° 6d) 
pour continuer l'observation. 


Remarques. — Les 19/12, 30/1 et 15/2, la mer était haute à la tombée de 
la nuit. Il n’y avait donc pas de possibilité de se nourrir pour les Bernaches. 

Le 2/1 (voir carte n° 6b) la situation, quoique moins nette, demeurait 
la même. Le gros du troupeau est apparu derrière Godec dès 17 h 25. On 
peut admettre que les Bernaches ont quitté l'anse de Fevis ou de Truscat 6 
à 10 minutes plus tôt, donc sensiblement vers 17 h 15, car tous les oiseaux 
ne se déplacent pas en même temps ; soit environ 1 h 25 avant la tombée de 
la nuit. Or, selon les conditions météorologiques, les champs de Zostères 
accessibles sont recouverts entre 1 h et 2 h avant la marée haute. Les Ber- 
naches sont donc parties vers leur lieu de repos dès qu’elles ne pouvaient 
plus se nourrir. 

Ces observations montrant le départ des Bernaches vers le large le soir 
ne sont done pas concluantes. 


Le 23/1/1965. 


Conditions : vent d'Ouest faible; basse mer à 17 h 34; coucher du 
soleil 17 h 32. 

À 18 h un groupe de Bernaches (1000 environ) se pose au Sud-Est de 
Vile de Boede, à la limite eau-Zostères, pour se nourrir (soulignons que la 
mer ne se retire pas loin dans cette zone). L'autre troupeau, au large de 
l'île d’Arz, est posé sur l'eau, Dans cette zone la mer ne se retire jamais 
{voir carte 6e). 


Observation de la pointe de Truscat 


Le 25/1/1965. 


Conditions : vent faible du SE; basse mer à 19 h 15; coucher du soleil 
à 17 h 35. 

Encore à 18 h, lorsque la nuit tombe, on voit au loin un troupeau de 
Bernaches (environ 2500) qui se nourrit à la limite eau-champ de Zostères 
(voir carte 6f). 


Conclusions. 


Lorsque la nuit tombe les oiseaux quittent la côte pour se grou- 
per dans la région de Ilur, Iluric, Godec. Si la mer est haute quelque 
temps avant la nuit, les Bernaches partent en avance vers le large. 
Par contre, si la mer est basse comme c’était le cas lors de l’obser- 
vation à Moustérian le 23/1 ou lors de l'observation à Truscat le 
25/1, les oiseaux s’attardent quelque peu. Un nombre plus impor- 
tant d'observations permettrait de préciser les heures de départ des 
Bernaches pour leur lieu de repos. 


Source : MNHN. Paris 
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Carte n° 7, — Zone de repos des Bernaches. 
La région délimitée par un trait plein est celle où se trouvent les 
Bernaches la nuit. 
La zone hachurée est celle où il est le plus probable de trouver des 
Bernaches de nuit. 
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Zone occupée par les Bernaches la nuit 


La nuit les oiseaux restent dans le golfe. Ils sont groupés dans 
une zone bien délimitée, toujours la même, située à l’intérieur de 
la ligne passant par l’île de Gode, Ilur, la pointe de l’ile de Boede, 
le Rohu, Pladic et l'ile aux Œufs (voir la zone hachurée, carte 
n° 7). Le reste du golfe est vide. A l’intérieur de cette zone de 
repos, les chenaux où circulent les bateaux sont sans doute évités 
par les Bernaches ainsi que l’abord immédiat des côtes qui cachent 
souvent les chasseu 

Ce sont des régions de hauts fonds vaseux qui présentent le 
triple avantage d’être éloignées des côtes, de ne subir que des cou- 
rants assez faibles et d’être à l'écart des voies empruntées par les 
bateaux. 

Les autres régions présentant ces avantages sont les parcs à 
huîtres au Sud de l'ile aux Moines. Les Bernaches ne viennent 
jamais y dormir. Il serait intéressant de savoir pourquoi. Proba- 
blement parce qu'elles n’y sont pas tranquilles : les gens y tra- 
vaillent tard le soir, tôt le matin. Peut-être même y chassent-ils ? 

Cette question reste à étudier car si vraiment, comme il le 
semble, cette zone est la seule possible pour les Bernaches, il ne 
faudrait pas y créer de nouveaux parcs à huîtres. Heureusement 
depuis 1964 une surface importante de cette zone a été attribuée 
aux pêcheurs d’huîtres sauvages (voir carte n° 3). Néanmoins, les 
zones entre Ilurie et Godec, à l'Est et au Sud d’Ilur, au Sud de 
Boede et au Nord de Tascon ne sont pas situées à l’intérieur de 
cette concession. Le risque d’y voir créer des pares paraît exister 
car actuellement l'élevage des huîtres s'oriente vers la création de 
parcs en eaux profondes. 


Le 28/11/1964 : Observation de la Pointe de Bernon. 

Conditions : vent Nord-Ouest (vit. moy. 2,8 m/s); basse mer à 8 h 44; 
lever du soleil à 8 h 22. 

A 7 h du matin, 150 Bernaches entre Godec et Iluric. 


Le 12/1/1965 : Observation du Vieux Ruault. 


Conditions : vent d'Ouest durant la journée (vit. moy. 5,5 m/s); le soir 
presque plus de vent; clair de lune; basse mer à 20 h; coucher du soleil 
17 h 16. 

A 21 h on entend du Vieux Ruault un troupeau de Bernaches très impor- 
tant. Elles se trouvent très probablement à l'Est d'Ilur, éloignées de la côte 
bien que la marée soit basse et que de grands champs de Zostères soient à 
découvert dans les régions de Fevis, Truscat, Tascon, ete. En revanche au 
large, autour des îles Gode, Ilur, llurie, les champs de Zostères sont très 
réduits car la mer descend peu. 


Le 23/1/1965 : Observation de Mousterian et de la presqu'île de Saint-Armel. 
Conditions : vent d'Ouest très faible, temps clair ; basse mer à 17 h 3 
coucher du soleil à 17 h 32. 


Source : MNHN. Paris 
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On entend un groupe important de Bernaches au large du Moustérian à 
20 h 30, puis au large de St. Armel à 21 h; mais d’après les directions d'où 
viennent les caquetages c’est certainement le même troupeau. 


Le 26/1/1965 : Observation du Vieux Ruault. 

Conditions : vent Est-Nord-Est (vit. moy. 4,1 m/s) ; basse mer à 20 h 20; 
coucher du soleil à 17 h 37. 

Entre 20 h 20 et 20 h 40 on entend très au loin une rumeur difficile à 
localiser car le vent d’Est, en portant les bruits, fausse les déductions. 
Pourtant les oiseaux se trouvent très certainement dans la zone située entre 
Ilur, la pointe de Bilhervé (sur l’île d’Arz), la pointe Sud-Ouest de: Boede et 
la pointe Nord de Tascon, 


Du 9/2 au 10/2 : Observations de l'ile d’Arz, de 18 h 45 à 21 h et de 

5h15 à 8 h 30. 

Conditions : vent du Nord-Est le 9/2 (vit. moy. 4,4 m/s); vent du Nord 
Nord-Est le 10/2 (vit. moy. 2,5 m/s) ; pleine mer à 23 h 44 le 9/2; basse mer 
à 6 h 54 le 10/2; coucher du soleil à 18 h; lever du soleil à 8 h 09. 

Durant toute la période d’observation un troupeau se trouve entre l'île 
d’Arz et le Rohu un peu au Sud de Boede. A 21 h 20 on entend des Bernaches 
entre Tascon et Mousterian un peu au Nord de Tascon, 

A 21 h 25 un groupe se fait entendre entre l’Ilur et Bailleron et à 5 h 30 
au Nord-Est d’Ilur. 


Le 11/2/1965 : Observation du Vieux Ruault. 


Conditions : vent du Nord durant la journée, le soir il n’y a plus de vent ; 
temps très calme et très beau ; mer basse à 20 h 27 ; coucher du soleil 18 h 03. 

De 20 h 15 à 22 h, troupeau très important dans la direction de Gode. Au 
bruit, les Bernaches paraissent très proches mais par un temps absolument 
calme les bruits portent très loin en mer. Aux jumelles infra-rouges, aucune 
Bernache n'est visible; elles sont done à plus d'1 kilomètre. Par la suite, 
rious avons appris que toute la zone devant le Vieux Ruault est occupée par 
des pares à huîtres que les Bernaches, comme d'habitude, évitent. Le eaque- 
tage des oiseaux étant exactement le même que celui que l’on entend de 
jour lorsqu'elles se nourrissent, il est probable que le troupeau était sur 
son aire de repos un peu au Sud de l'ile de Godec. 


Du 12/2 au 13/2 : Observations de l'ile d’Arz, 


Conditions : vent du Nord-Ouest le 12/2 au soir (vit. moy. 2,3 m/s); 
vent très faible le 13/2 au matin; basse mer à 21 h 49 le 12/2; haute mer 
à 4 h 22 le 13/2; coucher du soleil 18 h 5 le 12/2; lever du soleil 8 h { le 
13/2. 

Les Bernaches sont entendues à 20 h 20 au Nord de Tascon. 

A 20 h 45 au Nord-Ouest de Bailleron, de même que le lendemain à 7 h 40. 
A l'Est d’Ilur de 19 h 15 à 20 h 45 puis le lendemain à 8 h. A l'Est d'Ilurie 
à 19 h 45, à 20 h 20, et à 21 h 20 ainsi qu’à 7 h du matin, 


Observations de nuit à l'Isle donnant des résultats différents 


Les Bernaches se nourrissent parfois la nuit hors de leur zone de repos. 
Ce comportement n'a été observé que trois fois; il est done relativement 
rare. En effet, au cours des autres tournées de nuit, pourtant nombreuses, 
nous n'avons jamais entendu de Bernaches près de la côte. 

Ces observations datent des 18, 19 et 20 décembre. Durant cette période, 
le vent du Nord-Est s'accompagnait d'une période de froid. Les heures de 
marée étaient telles que les Bernaches ne pouvaient se nourrir de jour qu’une 
seule fois et non deux comme cela est généralement le cas. En effet, fin 
décembre les jours sont très courts. 


Source : MNHN. Paris 
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Le 18/12/1964. 

Conditions : vent du Nord-Est (vit. moy. 4,3 m/s); vent même le soir ; 
basse mer à 0 h 58; coucher du soleil à 16 h 55. 

Arrivée à l'Isle, les jumelles infra-rouges permirent de poursuivre l'obser- 
vation de 22 h à 23 h 15. A 300 m de la côte, un troupeau de 400 Bernaches 
environ, Plus loin, derrière les Bernaches, il y a de nombreux Siffleurs. (La 
distinction entre Siffleurs et Bérnaches ne peut se faire qu'au son). Le 
dénombrement a été fait d’après l'étendue du troupeau. On voit qu’il y a sans 
esse de nouvelles arrivées par groupes de 4 à 50. 

Un peu plus tard, à 24 h 15 le 18/12, l'observateur se trouve au passage 
de Saint-Armel. On voit, grâce au clair de lune particulièrement brillant, un 
passage de 100 à 200 oiseaux reconnus grâce au caquetage. Ils repartent donc 
de l'Isle vers le large bien que la mer soit encore basse. Les Bernaches 
volent done de nuit, 


Le 19/12/1964. 
Conditions : vent du Nord-Est (vit. moy. 5,4 m/s); le vent continue à 
souffler la nuit ; nuages et averses ; marée basse à 1 h 47 le 20/12 au matin. 
A 22 h 30 le troupeau de Bernaches est à l'Isle. 


Le 20/12/1964. 


Conditions : le vent du Nord-Est, fort (vit. moy. 9 m/s), continue à 
souffler toute la nuit; temps clair; marée haute à 7 h 20 le 20/12; marée 
basse à 2 h 35 le 21/12. 

A 21 h 30 le troupeau de Bernaches est au même endroit que les jours 
précédents. 

Remarque, — On pourrait croire que l’anse de Séné est fréquentée comme 
Vétier de Noyalo; pourtant nous n’y avons jamais observé de Bernaches la 
nuit. 


On peut donc conclure que, généralement, les Bernaches pas- 
sent la nuit au large. Mais elles peuvent se déplacer, en particulier 
si elles sont dérangées. Il leur arrive aussi de se nourrir de nuit 
si les champs de Zostères sont découverts dans leur zone de repos. 
C’est le cas entre Godec et Iluric ainsi qu’à l’est d’Ilur. En outre, 
pour des raisons inconnues, on a observé des Bernaches se nour- 
rissant exceplionnellement de nuit le long de la côte dans la région 
très protégée de l’étier de Noyalo. Dans ce cas, fort rare, il ne 
semble pas que les Bernaches restent toute la nuit près de la côte, 
mais qu’elles y soient juste pendant la période favorable pour se 
nourrir. 
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CONTRIBUTION A L’ETUDE DES OISEAUX DU TCHAD 
(suite) * 


par J. SALvaN 


281. Mirafra kordofanica Strickland. 
fan. 

C'est par suite d’une erreur — un accusé de réception du 
Muséum que nous avions pris pour une confirmation d’un de nos 
envois — que nous avons publié la capture de cette Alouette aux 
environ d’Abéché (L'Ois. et R.F.0.). Nous ne nous sommes aperçu 
de l'erreur qu’à notre retour en France. Nous signalons toutefois 
l'avoir observée sans doute possible sur les latérites rouges aux 
alentours de Goz Beïida, et sur des sables rouges entre Abéché et 
Adré : pensant les collections du Muséum plus riches qu’elles 
n'étaient, nous n’avons pas jugé utile d’en collecter plusieurs spé- 
cimens, hélas ! 

Cette Alouette, même sur les zones favorables, est partout assez 
rare. 


Alouette rouge du Kordo- 


282. Mirafra rufa nigriticola Bates. — Alouette roussâtre. 

Cette Alouette est abondante au Ouaddaï, à l'Est du 19° parallèle 
et jusqu'aux limites Nord et Sud de la zone sahélienne. Elle 
recherche les zones caillouteuses où la végétation est dense. On 
l'observe surtout à la tombée de la nuit, moment où elle semble se 
nourrir. Nous avons eu la chance de trouver un nid de cet oiseau, 
dont la nidification n’était pas connue, le 25 août 1964. Malheureu- 
sement, le colis contenant œufs et nid, et adressé au L.O.M., a été 
perdu par la poste. Le nid était placé dans un creux du sol à l'abri 
d’une touffe d’Aristida. Il contenait deux œufs blancs, légèrement 
pointillés de marron (20 X 15 mm); les points formaient une 
petite couronne à hauteur du plus grand diamètre. Ces œufs étaient 
à la moitié ou aux 2/3 de l’incubation. 

La forme générale du nid est celle d’une coupe, protégée par 
un « auvent » du côté de la touffe protectrice. Les seuls matériaux 
étaient des pailles, feuilles et barbes d’Aristida. 


{) Voir L'Ois. et R.F.0., V. 37, pp. 255-284; V. 38, pp. 53-85 et 127-150. 
La Société Ornithologique a demandé à l'auteur de retirer de son travail 
un certain nombre d'espèces, pour lesquelles les observations étaient . sans 
intérêt ou discutables : ce qui explique l'interruption dans la numérotation 
des paragraphes. 
L'Oisean et R.F.0., V. 38, 1968, n° 4. 
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283. Mirafra buckleyi Shell. Alouette rousse. 

Boyn ALEXANDER a collecté cette Alouette aux bords du Chari et 
du lac Tchad. MazBranT l’a signalée dans l'Ouest du Tchad. Cette 
espèce, strictement limitée à l'Ouest de la zone soudanienne, doit 
être rare au Tchad, et nous ne l'y avons jamais observée. 


284. Pynarocorys erythropygia (Strickland). — Alouette à queue 
rousse. 

Nous avons oblenu pour la première fois au Tchad cette Alouette 
le 7 juillet 1964 au cours d’une sortie avec GILLET au village de 
Kandarang. Elle n’avait pas fait d'apparition au Ouaddaï en 1963, 
mais les fortes pluies de 1964 avaient créé des conditions favo- 
rables pour cette espèce, qui fut commune dans toute la région 
du 15 juillet au 1* septembre, et dont les derniers éléments dispa- 
rurent vers le 15 septembre 1964. 


285. Alaemon alaudipes (Desfontaine). —Sirli du désert. 

Cette Alouette est assez commune le long de la piste Oum Cha- 
louba-Fada, entre les 16° et 17° parallèles, où on l’observait sur de 
petits monticules rocheux. On devrait la retrouver dans les Erdis 
et le Tibesti. RECEVEUR l’a obtenue à Zouar et Faya. 


286. Ammomanes cinctura (Gould). — Ammomane élégante. 

Cette Alouette, que nous avons trouvé commune entre le 16° et 
le 17° parallèles le long de la piste Oum Chalouba-Fada, semble 
strictement confinée à des « plages » de sable roux, recouvert de 
petits cailloux, et à peu près dépourvues de végétation. On devrait 
la retrouver dans tous les biotopes similaires de la zone saharienne. 
Mais l’homochromie de cet oiseau et de son biotope préféré rend 
difficile l'observation. Elle n'avait jusqu’à présent été obtenue qu’à 
Zouar par RECEVEUR, sous la formé À. c. arenicolor (Sundevall). 


287. Ammomanes deserti (Lichtenstein). — Ammomane du désert. 

Cette Ammomane est commune dans l’Ennedi, sur tous les 
« pâturages » sur sable, et non pas dans les éboulis rocheux, comme 
il a été souvent indiqué. 

NIETHAMMER a décrit de l’Ennedi une race Ammomanes deserti 
kollmanspergeri à laquelle se rapportait le spécimen que nous 
avons collecté le 20 novembre 1963 aux environs de Fada (poids 
20 gr ; ala 98 mm ; L.O.M.). 

Le cri de cette Alouette est un « hoû-it » assez harmonieux. 


288. Eremalauda dunni (Shelley). — Ammomane de Dunn. 

RECEVEUR a obtenu en septembre 1939 et 1945 cette Alouette au 
Borkou. MaLBranT la cite du Kanem : elle doit être assez rare et 
nous ne l’avons jamais observée. 
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289. Galerida cristata (Linné). — Alouette huppée. 

Cette Alouette est commune au Tchad. On trouve la forme Gale- 
rida cristata alexanderi (Neum.) au Nord de la zone soudanienne, 
en particulier sur les bancs de sable au bord des fleuves, dans toute 
la zone sahélienne, et au Sud de la zone saharienne. La forme 
G. c. isabellina apparaît au niveau du 18° parallèle, et GILLET l’a 
obtenue dans l’Ennedi. Paix et GarGIN ont obtenu à plusieurs 
reprises la forme Galerida cristata alexanderi à Fort Lamy sur les 
bancs de sable du Chari. Au Ouadaï et dans l’Ennedi, nous l’avons 
trouvée sur les goz et les bords d’oueds sablonneux. 

Nous avons recueilli trois spécimens, tous de la forme alexan- 
deri. 


290. Alauda arvensis Linné. — Alouette des champs. 

Le 26 septembre 1957, dans l'Ennedi, GiLLEr a observé plusieurs 
de ces oiseaux, et en a obtenu un qui fut identifié par le professeur 
BeRLIOZ. Sans doute s'agissait-il d’un vol d'oiseaux que des vents 
violents avaient amenés loin de leur aire normale d’hivernage. Cette 
espèce n'a plus été observée depuis par GILLET, TIPREZ où nous- 
même, et elle doit être considérée comme égarée ou exceptionnelle 
au Tchad. 


291. Heliocoryx modesta (Heuglin). — Alouette modeste. 

Cette petite Alouette est strictement sédentaire et confinée à la 
zone soudanienne du Tchad. Nous l’avons notée à Zakouma, Abou 
Deia, au Sud de Fort Lamy. Elle recherche les formations argi- 
leuses dites « berberé », surtout lorsque les feux de brousse les ont 
dégarnies de végétation. 

Elle est commune dans toute la zone soudanienne, où MALBRANT 
l'a oblenue à plusieurs reprises. 


292. Eremopterix leucotis (Stanley). — Alouette moineau à tête 
noire. 

Cette petite Alouette est commune entre le 15° parallèle au Nord 
et le 11° au Sud. Elle recherche les sols argileux et le berberé et 
paraît avoir besoin de boire fréquemment : nous en avons capturé 
au bord des mares et des puits à toutes les heures de la journée. 
Elle devient peu commune à Abéché en saison des pluies, ce qui 
laisse supposer quelques mouvements vers le Nord. La reproduc- 
tion a lieu en septembre aux environs d’Abéché ; un nid trouvé le 
5 octobre 1963 contenait 3 juvéniles prêts à s'envoler (). 

73 captures au filet; poids moyen : 13,5 gr (16/12); ala 
moyenne : 77 mm (80/73). 


(1) Chiffre étonnamment élevé car la ponte habituelle est de 2, souvent 
même 1 seul œuf (N.D.L.R.). 
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293. Eremopterix nigriceps albifrons (Sundewall). — Alouette moi- 

neau à front blanc. 

Cette Alouette est bien plus saharienne que l’Alouette moineau 
à oreillons blanes, et on l’a trouvée dans toute la zone saharienne 
du Tchad. Comme elle semble avoir besoin d’eau presque quoti- 
diennement, elle émigre dans la zone sahélienne de novembre à 
mai, sans dépasser le 13" parallèle vers le Sud. On l’observe presque 
toujours sur des sols sablonneux, et jamais sur des argiles. GrLLEr 
a noté son goût pour les graines de Panicum turgidum. 

8 spécimens capturés; poids moyen : 12 gr (14/10); ala 
moyenne : 77 mm (81/75). 


294. Calandrella brachydactyla (Leisler). — Alouette calandrelle. 

La Calandrelle hiverne au Tchad dans le Sud de la zone saha- 
rienne et le Nord de la zone sahélienne, entre les 17° et 14° paral- 
lèles ; elle y vit en bandes de 100 à 1.000 individus dans les hautes 
herbes el la végétation au bord des oueds. MALBRANT avait obtenu 
dans l'Ouest du pays les sous-espèces européennes (brachydactyla) 
et nord-africaine (hermonensis Tris.). GILLET dans l'Ennedi, et 
nous-même à Abéché n'avons obtenu que la forme longipennis 
(Œversmann), originaire du paléarctique oriental. 

Dates d'arrivée. — Ennedi : 16.9.58 ; Abéché : 5.11.63. 

Départ Tibesti (GuicHarD) : Mars-avril. 


MOTACILLIDÉS 


295. Motacilla a. alba Linné. — Bergeronnette grise. 

Cette Bergeronnette est un des passereaux paléarctiques les plus 
communs en hiver dans les zones saharienne et sahélienne, et le 
Nord de la zone soudanienne : elle ne semble pas atteindre le 
10° parallèle Nord, et elle est déjà rare à Fort Lamy. 

Dates des premières arrivées. — Ennedi : 26.9.57, 16.10.58 
(observations de GILLET) ; Abéché : 27.10.63, 24.10.64 (passage 
important à partir du 1.11.63 et du 8.11.64) ; Fort-Lamy : 23.11.68, 
25.11.64. 

Dates des premiers départs. — Abéché : 10.2.63, 8.2.64 (passages 
importants du 1% au 21 mars). 

Dernières observations. 
d’Agan : 144.63. 


Abéché : 26.363, 244.64; Mare 


Contrôles d'oiseaux bagués à Abéché, et repris dans nos filets : 


SA 017513 : bagué le 16.11.63 ; contrôlé le 8.2.64 


SA 017517 : «€ 16.11.63 5 » 25.2.64 
SA 017520 : » 17.11.63 ; » 111.64 
SA 017771 : » 811.64 ; » 10 et 17.1.65 
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Nous avons bagué 70 Bergeronnettes grises en 4 jours à Fada 
et 85 à Abéché en 2 ans, ce qui indique bien la diminution du 
nombre des hivernants du Nord au Sud du Tchad. Paix n’en a cap- 
turé aucune à Fort Lamy. 


296. Motacilla aguimp vidua Sundevall. -— Bergeronnette africaine 
noire et blanche. 

Cette espèce est assez rare au Tchad, et sa présence est peu pro- 
bable en dehors des zones les plus humides. Elle a été collectée par 
MazsranT à Fort Lamy le 15 novembre 1937, observée par GILLET 
au bord du Lac en 1957, signalée de Fort Archambault par BLaN- 
cou et d’Am Timam par MALBRANT ; DRAGESCO la cite également 
des environs de Fort Lamy, du Logone, du Salamat. Pour ANNA 
cette espèce est assez commune au Salamat, et atteint même Melfi. 
Paix l’a observée à plusieurs reprises à Doba. 


297. Motacilla flava Linné. — Bergeronnette printanière. 

Les Bergeronnettes printanières sont communes au passage dans 
tout le Tchad. Elles essaient d’hiverner sur les mares sahariennes 
et sahéliennes, qu’elles atteignent avec les dernières pluies. Au fur 
et à mesure de l’assèchement de la végétation, elles refluent vers le 
Sud. Abéché est en zone sahélienne le point le plus septentrional 
où l’hivernage soit tenté lorsque l’année a été pluvieuse. La zone 
normale d’hivernage est la zone soudanienne du Tchad. 

Dates d’arrivée. — Ennedi : 17.9.57, 15.9.58, 11.9.64 (GILLET) ; 
Abéché : 18.9.63, 13.9.64 ; Fort Lamy (Paix) : énorme passage le 
9.10.63. 

Cette espèce arrive partout en groupes importants (20-30 indi- 
vidus), les juvéniles les premiers, les adultes suivant à 8 ou 15 jours, 
et toutes les races étant mélées. 

Dates de départ. — Dernières observations à Abéché : 7.3.63, 
13.2.63, 22.5.63, 10.5.64 ; Serir Tibesti (JANY) : 2 mai ; Tibesti (Gur- 
CHARD) : 18 mars. 

Les gros passages durent de la fin février à la fin mars pour la 
race feldegg. La race flava passe au début d'avril et jusqu’au 
10 mai, les races cinereocapilla et iberiae X cinereocapilla du 
15 mars au 20 avril environ. Nous avons capturé le 2 mai 1964 à la 
mare d’Agan un oiseau qui nous a paru appartenir à la race {hun- 
bergi. RECEVEUR a obtenu le 15 septembre 1955 à Ounianga Kébir 
un mâle de la race M. f. feldegg (Muséum). 

Nous avons bagué 72 Bergeronnettes printanières à Abéché ; 
Paix en a bagué 19 à Fort Lamy. 

Contrôles d'oiseaux bagués à Abéché et repris dans nos filets * 
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SA 017401 : bagué le 11:1.63 ; contrôléle 3.3.63 (forme type) 

SA 017408 : >» 73.63: >» 11.3.63 (race feldegg) 

SA017704 : >» 23463;  » 25.463 (race sans sourcil blanc, 
(mais Q probablement) 


298. Anthus campestris (Linné). — Pipit rousseline. 

Ce Pipit paléarctique est rare au Tchad ; nous ne l'avons col- 
lecté qu’une fois, le 18 février 1964, au Nord d’Abéché., MAaLBRANT 
l’a obtenu à Ati (16 février 1937). 


299. Anthus similis jebelmarrae Lynes. — Pipit à long bec du 

Darfour. 

Nous n’avons observé qu’une seule fois ce Pipit, le 15 mai 1963 
dans Abéché, où nous avons eu la chance de le capturer au filet. 
Nous l'avons vainement cherché sur les sommets des environs, Il 
est certainement présent sur les sommets dépassant 1.000 m d'al- 
titude le long de la frontière soudano-tchadienne. 


300. Anthus leucophrys zenkeri Neum. — Pipit à dos uniforme. 

Nous n'avons identifié qu’une fois cette espèce, le 23 février 
1963, sur les mares en voie d’assèchement au confluent Sounta- 
Babhr Azoum. Mazgranr l'a obtenu à Bol ; cette espèce doit être 
régulièrement distribuée, mais assez rare, aux environs du Lac, aux 
bords du Chari et du Bahr Salamat. 


301. Anthus novaezelandiae Gmelin. — Pipit de Richard. 

Ce Pipit n’est pas rare au Ouaddaï, où nous l’avons observé 
toute l’année dans les collines et éboulis rocheux recouverts de végé- 
tation rase et éparse. L'usure du plumage rend difficile la déter- 
mination de la sous-espèce à laquelle appartiennent les oiseaux 
ouaddaïens, qui n’ont aucune ressemblance avec la race paléarc- 
tique. MazBrAnNT avait obtenu en novembre 1936 la forme À. n. 
lynesi (BaNNERMANN et Bares), originaire du Cameroun, à Fort 
Lamy. 


302. Anthus trivialis (Linné). — Pipit des arbres. 

Ce Pipit est un migrateur paléarctique commun dans tout le 
Tchad, mais il ne semble pas y hiverner. Il a été signalé et obtenu 
par RECEVEUR dans le Tibesti, NIETHAMMER dans l’Ennedi, GILLET 
au Kanem. 

Dates d'arrivée. — Abéché : 15.9.63, 19.9.64 (passages importants 
du 10 au 20 octobre). 

Dates de départ. — Abéché : 1.4.63 (gros passage du 3 au 
6 avril), 30.3.64 (passage pendant tout le mois d’avril ; Fort Lamy : 
24.83.64 

Dates de dernière observation : 6.4.63, 11.5.64 au Ouaddaï. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DU TCHAD 255 


303. Anthus cervinus (Pallas). — Pipit à gorge rousse. 

Ce Pipit est peu commun, mais il passe régulièrement chaque 
année au cours de ses migrations. Il arrive au Ouaddaï vers le 
15 octobre et repasse vers le 10 avril. MazBRANT l’avait obtenu non 
loin de Fort Lamy en janvier et mars. 


304. Macronyx croceus (Vieillot). — Alouette sentinelle. 

MazBranT a obtenu cette espèce à Bol, en juin, et sur les bords 
du Bahr Azoum. Elle atteint là sa limite Nord, et on devrait la 
retrouver, bien qu’assez rare, tout au long du cours du Chari et de 
lAouk Aoukalé. 


TIMALHDÉS 


805. Turdoides reinwardi stictilaema (Alexander). — Cratérope à 
tête noire. 

Ce Cratérope vit dans les fouillis végétaux au bord des cours 
d’eau. Nous l'avons observé non loin de Fort Archambault, au bord 
du Chari, en mars 1956. BoyD ALEXANDER l'avait collecté dans cette 
localité en 1904, et il a été obtenu à Goré par le Dr Houy. Cet oiseau 
est peu commun au Tchad, et il ne dépasse certainement guère le 
10° parallèle vers le Nord. 


306. Turdoides plebe ja (Cretz.). — Cratérope brun. 

Ce Cratérope est commun et sédentaire dans les zones souda- 
nienne et sahélienne, où il vit par groupes de 3 à 8 oiseaux dans 
les fourrés qui bordent les oueds. Il est absent de l'Ennedi. 

9 captures au filet ; poids moyen : 70 gr (75/63) ; ala moyenne : 
119 mm (186/99). F 


307. Argya fulva acaciae (Lichtenstein). — Cratérope fauve. 

Ce Cralérope n'apparaît que dans la zone saharienne telle que 
nous l'avons définie, et dans l’Ennedi où il pullule aux environs 
de Fada. 


PYCNONOTIDÉS 


308. Pycnonotus barbatus arsinoe (Lichtenstein). — Bulbul com- 
mun. 

Ce Bulbul se rencontre partout communément au Tehad. En 
zone saharienne, on le trouve dès qu’il y a de l’eau et quelques 
arbres, et c’est un des oiseaux caractéristiques des palmeraies et 
des puits. Il a été obtenu dans le Tibesti à plusieurs reprises (Colo- 
nel de BARMON). 
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97 captures au filet ; poids moyen : 29 gr (35/20) ; ala moyenne : 
88 mm (96/71). 

Bien que la forme Pycnonotus barbatus tricolor (Hartlaub) 
puisse être considérée comme une espèce différente, nous signalons 
simplement qu’elle semble avoir été obtenue par MALBRANT dans 
l'Ouest du pays. au Sud du Lac Tchad. 


MUSCICAPIDÉS 


309. Muscicapa striala (Pallas). — Gobe-mouches gris. 

Le Gobe-mouche gris est un migrateur paléarctique extrême- 
ment commun au passage d'automne dans tout le Tehad. Il n’est 
jamais vu qu’en très petit nombre au printemps. Il ne nous a pas 
paru hiverner, même en zone soudanienne. 

Dates d'arrivée. — Ennedi (GrLLET) : 20.9.57, 13.9.58, 28.8.64 ; 
Abéché : 26.9.63 (gros passages du 5.10.63 au 1.11.63), 30.8.64 (gros 
passages du 25.9. au 25.10.64). 

Dates de départ. — Abéché : 6.4.63 (observation unique), 1.4.64, 


16.4.64, 4 (une observation à chaque fois) ; Fort Foureau 

(PAIX) 54. 

310. Muscicapa gambagae (Alexander). — Gobe-mouches de Gam- 
baga. 


Ce Gobe-mouches est assez rare, mais régulièrement distribué 
dans toute la zone soudanienne du Tchad. Nous ne l’avons observé 
que dans le pare de Zakouma (janvier 1965), mais MALBRANT le 
signale du lac Tehad et des bords du Chari. CARPENTER et En. 
BLanc l'ont obtenu à Fort Archambault le 14 mars 1948. 


311. Muscicapa hypoleuca (Pallas). — Gobe-mouches noir. 

C’est Gizer qui a obtenu pour la première fois au Tchad cette 
espèce à la mare de Bagada (Ennedi) le 18 septembre 1958. Cet 
oiseau semble de doubles passages réguliers au Ouaddaï, et nous 
l'avons obtenu à Abéché le 7 septembre 1963 (juvénile) et le 29 mars 
1964. Ce Gobe-mouches paléarctique est néanmoins rare au Tchad. 
La migration de printemps a été signalée du 6 au 10 avril au 
Tibesti. 


312. Muscicapa albicollis Temminck. — Gobe-mouches à collier. 

Ce Gobe-mouches est un migrateur paléarctique peu commun 
au Tchad. KOLLMANSPERGER l’a oblenu les 11 et 13 septembre dans 
l’Ennedi. Nous l'avons observé avec GILET à 20 km à l'Est d'Abéché 
le 19 septembre 1963, et obtenu le 19 octobre 1964 dans Abéché. 
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Au passage de printemps, GuicHaRp l’a noté le 11 avril au Tibesti, 
et Jany le 15 avril au Serir Tibesti. 


313. Alseonax aquaticus (Heuglin). — Gobe-mouches des marais. 

Cette espèce vit dans les marécages à papyrus ou sur les bords 
inondés des rivières, dans toute la zone soudanienne du Tchad. 
Nous l'avons collectée, mais en trop mauvais état pour être con- 
servée, au confluent Sounta-Bahr Azoum. MaLBRanT l’a obtenue à 
Fort Lamy en février, au lac Tchad et à Moundou en mars. 


314. Parisoma plumbeum (Hartl.). — Gobe-mouches mésange. 

BoyD ALEXANDER signale se joli Gobe-mouches sur le cours infé- 
rieur du Chari. Il atteindrait là sa limite Nord. De toute façon, 
même au Sud du 10° parallèle, ce Gobe-mouches doit être rare au 
Tchad. 


315. Bradornis pallidus nigeriae (Reïichenow). — Grand Gobe- 
mouches gris d'Afrique. 
MaLBRANT a oblenu à plusieurs reprises cette espèce à Fort 
Lamy, où il la juge assez commune. Aucun observateur n’a pu l'y 
retrouver récemment. Elle est certainement là à sa limite Nord. 


316. Malaenornis edolioides (Swains.). — Gobe-mouches noir 
d'Afrique. 

GROTE a signalé cel oiseau sur les rives du Chari el au Mayo- 
kebbi. MaLBraANT l’a obtenu à Massenya. Cette espèce est assez rare; 
elle ne semble pas dépasser le 19° méridien vers l'Est, au Tchad 
du moins, sans jamais quitter la zone soudanienne. ANNA ne l’a 
observé qu'à Fort Archambault et Moïssala. 


317. Hyliota flavigaster Swainson. — Gobe-mouches à ventre jaune. 

GROTE a signalé cet oiseau sur les bords du Chari et du lac 
Tchad : nous ne l’y avons jamais aperçu, et il n’y a aucune obser- 
vation récente de cette espèce au Tchad. 


318. Batis minor chadensis Alexander. -— Gobe-mouches à dos 
soyeux du Tchad. 

Ce joli Gobe-mouches est assez commun dans les zones sahé- 
lienne et soudanienne du Tchad. Il est rare dans l'Ennedi. GILLET 
a remarqué l'attraction que les Acacia raddiana exercent sur cette 
espèce, qui explore les frondaisons de ces arbres à la recherche de 
minuscules insectes. 


319. Platysteira cyanea (Muller). — Gobe-mouches à caroncule. 
Ce Gobe-mouches atteint le long de l’Aouk Aoukalé et du Chari 


Source : MNHN. Paris 
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sa limite Nord en Afrique. DECORSE l’a collecté à Fort Archambault, 
mais cette espèce n’est assez commune qu’au Sud du 9° parallèle, 


320. Erannornis longicauda teresita (Antinori). — Gobe-mouches 
bleu. 

MaLBranT a collecté à Moundou ce magnifique Gobe-mouches 
le 29 février 1940. Cette espèce atteint probablement là sa limite 
Nord, et sa présence au Tchad au Nord du 9° parallèle doit être 
considérée comme exceptionnelle. 


321. Tchitrea viridis (Müller). — Gobe-mouches à longs brins. 

Ce magnifique oiseau nous a paru lié aux boisements de Ter- 
minalia. Il est donc assez commun en zone soudanienne, mais nous 
l'avons obtenu dans des peuplements relictuels de Terminalia avi- 
cennoides sur la face Sud du Kilingen, où nous avions noté sa pré- 
sence dès le 13 juillet 1964. Nous n'avons malheureusement pu 
vérifier si cette espèce n’arrivait là qu’en raison des pluies, ou s’il 
s'agissait d’une sorte de « relicle » sédentaire. 


TURDIDÉS 


322. Turdus philomelos Brehm. — Grive musicienne. 

Nous avons obtenu une Grive musicienne le 7 mars 1963 dans 
Abéché. Cette capture, venant après celle effectuée par Roux à 
Richard-Toll (Sénégal), confirme nettement que la limite Sud de 
l'aire de migration de la Grive musicienne passe dans la zone sahé 
Tienne, et que le Sahara doit être traversé chaque année par quel: 
ques-uns de ces oiseaux. 

Praep et GRANT signalent la présence de cette espèce jusqu’à la 
latitude de Khartoum dans l’Afrique de l'Est, et il n’y aurait rien 
de très étonnant à ce que l'on découvre que cette espèce atteint 
assez régulièrement le parallèle 13°30° Nord, à l'Ouest de l'Afrique. 

Spécimen adressé au L.O.M. (1® capture au Tehad) : 7.3.63 ; 
Abéché ; poids : 77 gr; ala : 116 mm. 


323. Turdus libonyanus pelios (Bonaparte). — Grive kurichane. 

Cette Grive est assez commune en zone soudanienne du Tehad, 
mais très localisée, et probablement migratrice en zone sahélienne : 
nous ne l'avons observée là qu'au bord des mares et dans la végé- 
tation dense au bord des oueds. Elle nous a paru plus commune 
en juillet qu'aux autres mois de l’année près d’Abéché, mais nous 
n’avons pu déceler aucun mouvement nel de migration. 

Six captures au filet ; poids moyen 59 gr (66/51) ; ala moyenne 
121 mm (126/117). 
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324. Monticola saxatilis (Linné). — Merle de roches. 

Le Merle de roches est un hivernant commun sur tous les mou- 
vements de terrain dépassant 700 m d'altitude dans les zones sahé- 
lienne et soudanienne à l'Est du 19° méridien. Les arrivées de juvé- 
niles peuvent s'effectuer très tôt, mais les gros passages ont lieu à 
la fin d'octobre : le 28 octobre 1963 nous en avons dénombré plus 
de quarante sur un hectare au sommet du Tondou ! Une dizaine 
de couples au moins hiverne sur le Kilingen chaque année. Con- 
trairement aux hypothèses de VEATMAN (O.R.F.0., 1965, n° 1), 
nous pensons que ce Turdidé ne doit pas êlre rare à en juger par 
le nombre des hivernants africains. 

Dates d'arrivée à Abéché : 8.10.63, 8.9.64. 

Dates de dernière observation : 9.3.63, 21.1.64. 


325. Monticola solitarius (Linné). — Merle bleu. 

Le Merle bleu est un migrateur paléaretique qui hiverne com- 
munément sur tous les mouvements de terrain dont l'altitude 
dépasse 600 m à l'Est du 19° méridien, Nous avons observé cette 
espèce le 28 novembre 1963 à 10 km au Nord de Fada, où elle hiver- 
nait certainement. Il est très abondant aux environs d’Abéché, 
notamment au Kilingen et au Tondou, et aux environs de Goz 
Beida. Sans doute les populations balkaniques el orientales sont- 
elles entièrement migratrices, à la différence des populations de 
l'Europe occidentale. 

Dates d'arrivée à Abéché : 18.10.63, 17.11.64. 

Dates de dernière observation : 15.2.63, 17.1.64. 


326. Oenanthe oenanthe oenanthe (Linné). — Traquet motteux. 

Le Traquet motteux est partout au Tchad un migrateur com- 
mun. Il hiverne en pelil nombré en zone saharienne, communément 
en zone sahélienne, et assez communément en zone soudanienne. 

Dates d'arrivée. — Ennedi (GiLLEr) : 24.9.57, 19.8.64 ; Abéché : 
31.8.63, 18.9.64. Gros passages à Abéché et au Kanem pendant tout 
le mois d'octobre. 

Dates de départ : 3.3.63, 26.1.64. 

Les passages importants ont lieu pendant tout le mois de mars. 
Nos dernières observations eurent lieu le 4.5.63 et le 13.4.64. Toutes 
les observations plus tardives en zones sahélienne ou soudanienne 
sont certainement dues à des confusions avec Oenanthe heuglini, 
espèce commune au Tehad, et aisément confondue avec Oe. 
oenanthe, surtout lorsque ce dernier s’est ébroué dans des terrains 
incendiés ! 

Contrôle d'oiseau bagué (38 bagues posées à Abéché) : 

— JW 2006 : bagué le 26.10.64 ; contrôlé à Abéché le, 17.1.65. 
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327. Oenanthe isabellina (Cretzchmar). — Traquet isabelle. 

Ce Traquet, originaire du paléarctique oriental, a été obtenu 
pour la première fois au Tchad par RECEVEUR à Ito (Ennedi) le 
3 janvier 1953. Nous l’avons observé jusqu’à Abéché, et constaté sa 
présence dans l’Ennedi en décembre, de façon régulière (1963 et 
1964). On devrait le retrouver également à l'Ouest du Tchad dans 
le Kanem, l'Eguei et le Borkou. Ce Traquet a dû souvent être con- 
fondu avec Oenanthe oenanthe juvénile. Son cri est un < houit » 
très caractéristique : il nous a paru assez commun au Ouaddaï en 
décembre et janvier. Nous en avons collecté deux spécimens et 
bagué trois autres. 

Nos observations les plus tardives à Abéché sont du 21 janvier 
1964 et du 5 février 1965. 


328. Oenanthe deserti (Temminck). — Traquet du désert. 

MaALBRaANT avait obtenu ce Traquet le 26 février 1937 à Fada. 
Nous avons constaté qu’il était le Traquet le plus commun dans 
l’'Ennedi en décembre (observation quotidienne en 1963 et 1964). 
Boyp ALEXANDER l’a obtenu au voisinage (?) du lac Tchad le 2 mars 
1902, et Receveur à Zouar. Il devrait être retrouvé dans toute la 
zone saharienne du Tehad pendant l'hiver paléarctique. 


329. Oenanthe hispanica (Linné). — Traquet espagnol. 

Ce Traquet est un migrateur paléarctique commun dans les 
zones saharienne et sahélienne du Tchad, mais il ne semble hiver- 
ner qu’en zone sahélienne. La forme Oe. his. melanoleuca (Gül- 
denstadt) a été obtenue par de Barmon le 22 mai 1954 sur l'Emi 
Koussi (Tibesti) et par GiLLET dans l’Ennedi à Bir Sultan le 17 sep- 
tembre 1959 (L.O.M.). Nous avons eu l'impression que les « oreil- 
lards » étaient plus nombreux sur les sommets rocheux ; dans les 
agglomérations et les jardins d’Abéché, on n’observe que des € sta- 
pazins ». 

Dates d'arrivées à Abéché : 5.10.63, 27.9.64. 

Les gros passages ont lieu du 15 octobre au 15 novembre. 

Dates de départ : 16.1.63, 19.1.64, 1.2.65. 

Dernières observations : 21.3.63, 22.3.64 ; les gros départs ont 
lieu de la 2° semaine de février à la fin de la 1" semaine de mars. 

Contrôle d'oiseaux bagués dans Abéché (sur 12 bagues posées) : 
_— SA 017616 ; bagué le 8.2.64 ; contrôlé sur place les 23 et 29.2.64. 


330. Oenanthe pleschanka cypriaca (Horneyer). — Traquet pie. 
Nous avons obtenu ce Traquet à deux reprises le 18 mars 1963 

au Tondou, et le 3 novembre 1964, à 10 km au Sud-Est d’Abéché (). 

Nous l'avons observé rarement en décembre et janvier aux envi- 


() Détermination C. VAURIE. 
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rons d’Abéché et au Kilingen ; il nous a paru être un migrateur 
et un hivernant rare, mais régulier, dans la zone sahélienne du 
Tchad, sans dépasser vers l'Ouest le 20° méridien. 

Cet oiseau n’avait encore jamais été capturé au Tchad, ni dans 
l'Afrique Occidentale. 


331. Oenanthe leucopyga aegra (Hartert). Traquet à tête 
blanche. 

Cet oiseau est caractéristique des conditions strictement saha- 
riennes ; on commence à l’observer au 16° parallèle, et il devient 
nettement commun à partir du 17°. Il recherche les éboulis rocheux 
et les agglomérations. GILLET a observé un nid contenant deux juvé- 
niles à Fada au début d'août. 


332. Oenanthe heuglini bottae (Finsch et Hartlaub). — Traquet de 

Heuglin. 

Ce Traquet est un strict sédentaire assez commun dans les 
zones sahélienne et soudanienne du Tchad. Il y recherche les zones 
cultivées et les steppes à herbes rases, les zones incendiées. Il est 
très facile à confondre sur le terrain avec le Traquet motteux (nous 
parlons d'expérience !), et nous pensons qu'il convient de rejeter 
la plupart des observations d'Oenanthe oenanthe en Afrique Noire 
après le 15 mai et avant le 15 août, si elles ne sont pas accom- 
pagnées d’une capture. Sur le terrain, cet oiseau est plus sombre 
qu'Oenanthe oenanthe juvénile ; la poitrine, les sous-caudales et 
les couvertures sous-alaires sont nettement rousses. 

Six captures au filet ; poids moyen : 20 gr (23/17) ; ala 
moyenne : 84 mm (88/80). 

Comparaison de fréquence des Traquets au Tchad, en 
décembre 


1°) Four Lamy 2) AnécRé 
Œnanthe œnanthe assez commun Œnanthe œnanthe très commun 
Œnanthe heuglini > » anthe hispanica commun 


Œnanthe hispanica rare Enanthe heuglini assez commun 


Œnanthe isabellina peu commun 
Œnanthe pleschanka rare 
3°) FaDa 


Œnanthe leucopyga très commun 
Œnanthe deserti commun 
Œnanthe isabellina assez commun 
Œnanthe hispanica assez rare 
Œnanthe œnanthe rare 


333. Cercomela melanura aïrensis (Hartert). — Traquet de roches 
à queue noire. 
Ce Traquet est caractéristique des éboulis rocheux, des agglo- 
mérations et surtout des dépôts d’ordures de la zone saharienne 
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du Tchad. 11 ne semble pas descendre au Sud du 16° parallèle. Il 
est commun dans l’Ennedi, assez commun à Largeau. 


334. Cercomela scotocerca furensis (Lynes). — Traquet de roches 

à queue brune. 

Cet oiseau est caractéristique des éboulis rocheux recouverts 
d'Acacia senegal et de Commiphora africana dans la zone sahé- 
lienne du Tchad à l'Est du 19° méridien. Il dépasse le 15° paral- 
lèle entre lriba et Biltine, mais est absent de l'Ennedi. Au Sud il 
disparaît vers le 11° parallèle. Cet oiseau a l'habitude de se percher 
au sommet de la végétation en chantant et en battant des ailes. 
Ces Traquets avaient un comportement de nicheurs àu Kilingen 
en juillet 1964. Leur densité est variable : de 10 à 20 oiseaux à 
l'hectare au Kilingen. Celle espèce n’avait pas encore été oblenue 
au Tchad. 


335. Pentholaea albifrons frontalis (Swaïnson). — Traquet noir à 
front blanc. 

Cet oiseau est rare au Tchad, et normalement il ne s’écarte pas 
des biotopes rocheux de la zone soudanienne. MALBRANT Va obtenu 
au Sud du lac Tchad, et 100 km à l'Est de Melfi. Nous l'avons 
observé aux environs de Melfi en juin 1957. 


336. Thamnolea coronata Reichenow. — Traquel de roches à têle 
blanche. 

Cet oiseau superbe est partout très rare. Nous en avons observé 
des exemplaires isolés à Koulbouss, au Kilingen, vers Goz Beida. Il 
vit par couples dans les parois rocheuses à la limite des éboulis 
recouverts de végétation. Deux couples sont sédentaires ‘dans le 
massif du Kilingen près d’Abéché. Nous avons obtenu un mâle le 
31 décembre 1963, mais en trop mauvais élat pour pouvoir être 
préparé. La lête et une aile ont été identifiées par F, Roux, du 
Laboratoire d'Ornithologie du Muséum. On devrait retrouver cetle 
espèce dans tous les massifs lehadiens recouverts d’une végétation 
soudanienne, et d’une altitude supérieure à 700 m. 


337. Myrmecocichla aethiops Cabanis. — Traquet fourmilier. 

Cet oiseau est assez commun dans les zones sahélienne et sou- 
danienne du Tchad. Nous avons observé des couples en parade 
nuptiale non loin d’Abéché, le 13 juillet 1964. Les oiseaux étaient 
placés tête-bêche sur une branche. Ils oscillaient sur leurs pattes 
à la façon des Bergeronnettes, puis écartaient les plumes de la 
queue. Les deux oiseaux chantaient, mais seul le mâle battait des 
ailes. Des « terriers » creusés dans l’à-pic des bords d’oueds ou de 
fossés étaient occupés en août et septembre au Ouaddaï. 
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338. Saxicola torquala jebelmarrae Lynes. — Traquet pâtre du 

Darfour. 

Nous avons observé le 4 janvier 1963 sur le sommet du Djebel 
Abougoudam, à 20 km au Sud-Ouest d’Abéché, une quinzaine de 
Traquels pâtres que nous rapportons à cette sous-espèce. Nous 
avons pu les observer pendant plus d’une heure à 2 où 3 mètres, 
sans erreur possible. Il nous a été impossible de retrouver ces 
oiseaux à nos autres visites, ni de les découvrir ailleurs. 


339. Saxicola rubetra (Linné). — Traquet tarier. 

Cet oiseau semble rare au Tchad. Nous en avons observé un 
passage très net dans Abéché les 8 et 9 avril 1963, mais ne l'avons 
jamais revu depuis. Paix ne l'a jamais observé dans l'Ouest du 
Tchad. MacgBrant l’a obtenu à Fort Archambault en janvier 1935, 
et RECEVEUR au Tibesti. 


340. Cossypha heuglini Hartlaub. — Cossyphe de Heuglin. 

Cet oiseau a été obtenu au Cameroun en face de Fort Lamy et 
à Fort Archambault en 1903. GROTE le signale de Massenya. Cette 
espèce est beaucoup plus à sa place en R.C.A. où au Centre 
du Cameroun, et elle doit être rare dans la zone soudanienne du 
Tchad. 


341. Cossypha niveicapilla (Lafresnaye). — Cossyphe à tête blanche. 

Mazsranr a collecté cette espèce à Fort Lamy le 10 mars 1935. 
Elle est certainement là à sa limite Nord. On devrait la retrouver, 
assez rare, au Sud du 10° parallèle. 


342. Cercotrichas podobe (Müller). — Merle podobé. 

Ce Turdidé est commun au Tchad dans les zones sahélienne et 
soudanienne, y compris l'Ennedi. Il s’avance dans la plupart des 
oasis de la zone sahélienne, en particulier à Faya Largeau. Il 
recherche la végétation dense des bords d’oueds et les jardins. 

61 captures au filet ; poids moyen : 26 gr (38/20) ; ala moyenne : 
88 mm (93/81). 


343. Phoenicurus phoenicurus (Linné). — Rouge-queue à front 
blanc. 

Cette espèce visite communément chaque année les régions 
situées à l'Est du 19° méridien, mais elle est assez rare à l'Ouest. 
Nous avons noté l'hivernage dans la palmeraie de Fada, dans tous 
les endroits frais de la zone sahélienne et dans toute la zone sou- 
danienne du Tchad. BLONDEL a remarqué, en étudiant les longueurs 
d’ailes des spécimens que nous avions capturés, que les différentes 
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populations paléarctiques semblaient se mélanger sur les lieux 
d’hivernage (!). 

Dates d’arrivées. — Ennedi (Gzzer) : 149.57, 18.9.58, 12.9.64 ; 
Abéché : 11.9.63, 12.9.64 (les gros paassages ont lieu du 25 sep- 
tembre au 25 octobre environ). 

Dates de départ. — Abéché : 16.2.63, 15.2.64 (gros passages 
pendant tout le mois de mars). 

Dernières observations à Abéché : 5.5.63, 27.41.64. 

Contrairement aux assertions de YEATMAN (O.R.F.O. 1965, n° 1) 
les dates de passages de cette espèce en zone sahélienne ne sont 
done pas particulièrement précoces. 

80 bagues posées à Abéché. 


344. Phoenicurus ochruros (Gmelin). — Rouge-queue noir. 

Gizzer a obtenu le 7 octobre 1960 au puits K 19, dans le Nord 
du Kanem, une femelle de Rouge-queue noir. Cette espèce atteint 
visiblement là la limite Sud de son aire de migration. Cet oiseau 
est exceplionnel au Tchad, et n’y avait jamais été signalé aupa- 
ravant. 


345. Cyanosylvia svecica (Linné). — Gorge-bleue. 

Cette espèce hiverne régulièrement en petit nombre dans la 
palmeraie de Fada et sur les bords du lac Yoan à Ounianga Kébir. 
Nous l'avons vainement cherchée ailleurs, et en particulier au bord 
des mares des zones sahélienne et soudanienne. Cette espèce n'avait 
pas encore été obtenue au Tchad. 

Principales observations : Ounianga Kébir du 30.11.63 au 
6.12.63 ; Fada du 7.12.63 au 9.12.63 et du 20 au 21.12.64. 


346. Luscinia megarhynchos Brehm. — Rossignol d'Europe. 

Cet oiseau est un migrateur régulier et assez commun lors de 
ses deux passages annuels à travers le Tchad. GILLET l’a obtenu le 
20 octobre 1960 au puits K 21 au Kanem, et le 26.9.57 dans VEn- 
nedi. Nous n'avons nulle part constaté d’hivernage. 

Dates d'arrivée à Abéché : 14.9.63, 6.9.64 (gros passages du 
6.10 au 28.10.64). 

Dates de départ d’Abéché : 26.3.64 (gros passages les 2 et 8.4.64). 

Dernière observation : 11.4.64. 

Cette espèce chante régulièrement à son passage d'automne et 
de printemps à Abéché. 

19 bagues posées à Abéché. 


{) Depuis, BLONDEL a, dans un récent travail (Alauda, 1967), nuancé cette 
conclusion. 
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SYLVIIDÉS 


347. Sylvia curruca (Linné). — Fauvette babillarde. 

Cette Fauvette est commune comme migratrice et hivernante à 
l'Est du 19° méridien. Sa densité diminue rapidement vers l'Ouest, 
et elle est rare à Fort Lamy. Dans la région d'Abéché ces oiseaux 
recherchent les fourrés humides el les jardins, tandis que Sylvia 
cantillans reste cantonnée aux endroits secs et au sommet des 
arbres épineux en particulier. La Fauvette babillarde hiverne déjà 
dans la palmeraie de Fada, et communément dans les zones saha- 
rienne et soudanienne. 

Nous avons obtenu Sylvia curruca blythi, originaire du Nord 
de la Sibérie, à Abéché le 13 avril 1964 (5° primaire plus longue 
de 5 mm environ que la 2). 

Ep.-BLanc et CARPENTER ont collecté cet oiseau à Fada en 1948. 
Un spécimen oblenu par RECEVEUR le 30.11.56 à Fada se trouve 
dans les collections du Muséum. 

35 bagues posées à Abéché et Fada. 

Dates d'arrivée à Abéché : 27.10.63, 18.10.64 (passages impor- 
tants du 1.11 au 15.11). 

Dates de départ : 5.3.63, 27.2.64 (gros passages du 5 mars au 
7 avril). 

Dernière observation du 26.4.64. 


348. Sylvia communis Latham. -—- Fauvette grisetle. 

Cette Fauvette est un migrateur commun au Tchad à ses pas- 
sages d’automne et de printemps. Elle hiverne assez communément 
en zones sahélienne et soudanienne. Elle y recherche les cultures 
de piments enragés, et se gave de la pulpe des fruits. Elle fré- 
quente les bords d’oueds, les jardins humides, les faces Nord des 
zones montagneuses. Elle nous a paru plus commune dans J’Est 
que dans l'Ouest du Tchad. 

Dates d’arrivée. — Ennedi (Gizcer) : 20.9.57 ; 11.10.63, 26.9.64 
(passage important dans la 2° quinzaine d'octobre). 

Dates de départ. — Abéché : 17.3.63, 3.3.64 (gros passage dans 
la 2° quinzaine de mars). 

Dernières observations : 8.4.63, 9.464. 

Aux derniers jours de décembre, et pendant tout le mois de 
janvier, un passage de Grisettes a eu lieu dans Abéché, mais il 
pourrait s’agir d'oiseaux déjà installés dans la zone sahélienne et 
qui recherchent les parties humides et arrosées pour subsister. 

22 bagues posées à Abéché. 
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349. Sylvia borin (Boddaert). — Fauvette des jardins. 

Cette Fauvette, assez rare au Tehad, y est néanmoins de double 
passage régulier. Elle n’y avait pas encore été capturée. Nous 
l'avons observée sans erreur possible le 17 mars 1963 au Tondou, 
mais nous avons laissé l'oiseau s'échapper en le retirant de notre 
filet. 

Un passage très important de ces oiseaux pouvait être observé 
les 17 et 18 mars 1963 dans Abéché et aux environs. Depuis cette 
date, nos observations et captures ont été beaucoup plus rares. 

Dates extrêmes d’observations. — Passage de printemps 
17.3.63, 28.4.64 ; passage d'automne : 1.11.63, 16.9.64. 

3 bagues posées. 


350. Sylvia atricapilla (Linné). — Fauvette à tête noire. 

Cette Fauvelte n'avait pas été capturée au Tchad. Nous avons 
observé à 3 mètres un mâle le 8 mars 1963 dans un jardin 
d’Abéché : au même emplacement, nous avons obtenu le 28 avril 
1963 une femelle que nous avons photographiée et baguée. La Fau- 
vette à tête noire est certainement rare au Tchad, mais PRE» et 
Granr la signalent au Soudan jusqu’au parallèle de Khartoum. pl 
nous paraît très probable qu'on la retrouvera assez communément 
dans la zone saharienne du Tchad, au Tibesti en particulier. La 
zone sahélienne représente certainement la limite Sud de l'aire 
d'hivernage de cette espèce. 


351. Sylvia hortensis (Gmelin). — Fauvette orphée. 

La Fauvette orphée hiverne dans la zone saharienne du Tchad, 
mais elle n’atteint pas le 14° parallèle au Sud. Nous l'avons observée 
assez communément à Fada en décembre 1963 et 1964. RECEVEUR 
l’y a obtenue en 1956, GILLET a capturé un mâle de cette espèce au 
Nord du Kanem, à Soulima Lom, le 22 octobre 1960. MALBRANT 
avait obtenu deux spécimens de Fauvette orphée, à Mondo le 
8.12.36 et à Rigrig le 10.12.36. 


352. Sylvia rüppelli Temminck. — Fauvette masquée. 

Cette Fauvetle, originaire du paléarctique oriental, hiverne com- 
munément au Tibesti, où Receveur l’a obtenue à Ellala le 
3 novembre 1954, à Ouadi Souala le 5 décembre 1954, à Zouar le 
12 janvier 1953 et à Yatroum le 14 janvier 1953. 

Carpenter et En.-BLanc l'ont obtenue à Fada le 4 avril 1948, 
Mazgranr le 30 novembre 1954, et BroomLEY le 30 janvier 1960. 

Il est toutefois prudent d'estimer que le 17° parallèle marque 
au Tchad la limite Sud d'hivernage de cette espèce. 

Janv signale qu’elle passe dans le Serir Tibesti dans la deuxième 
décade de mars. 
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353. Sylvia cantillans (Pallas). — Fauvette passerinette. 

Cette Fauvette est un migrateur et un hivernant commun dans 
les zones sahélienne et saharienne du Tchad, où nous l'avons 
observée néanmoins en plus grand nombre à l'Ouest du Tchad. 
Nous n'avons pu capturer au filet cette espèce à Abéché, car elle 
se tient uniquement au sommet des épineux, et ne semble pas 
boire : comme nos filets étaient placés à l'ombre et auprès de l’eau, 
nous avons pris cinq espèces différentes de fauvettes paléarctiques, 
sauf celle-là. 

Dates d’arrivée. — Abéché : 3.10.63, 10.10.64 (gros passages du 
10 au 30 octobre) ; Kanem (GiLLErT) : 8.10.60 ; Ennedi : 26 sep- 
tempre. 

Dates de départ. — Abéché : 28.3.63, 23.3.64 ; Ennedi : pas- 
sage du 10 mars au 4 avril ; Tibesti : passage du 1°* au 10 mars. 

Dernières observations à Abéché : 15.463, 11.4.64. 

4 œ et 4 © obtenus par GILLET au Kanem entre le 8 et le 
20 octobre 1964. 

BROOMLEY a oblenu à Fada le 3 février 1960 la forme albistriata 
(Brehm) originaire des Balkans et de l'Asie Mineure. 


354. Agrobates galactotes minor (Cabanis). — Agrobate rubigineux 
d'Afrique. 

Seule la forme africaine de l’Agrobate rubigineux a été obtenu 
au Tchad à l'heure actuelle. I1 est fort probable que la forme 
paléarctique hiverne, maïs uniquement en zone saharienne, sans 
dépasser le 17‘ parallèle vers le Sud. La forme africaine est com- 
mune dans les zones soudanienne et sahélienne du Tchad, y com- 
pris l’Ennedi. Nous attribuons à cette forme les spécimens observés 
à Faya-Largeau en décembre 1963. 

GILLET a obtenu à plusieurs reprises cet oiseau dans l’Ennedi 
et au Kanem. 

31 captures au filet; poids moyen : 17 gr (19,5/16) ; 2 
moyenne : 78 mm (81/76). 


355. Hippolais icterina (Vieillot). — Hippolais ictérine. 

Cette Fauvette est rare au Tchad, mais elle doit y être de pas- 
sage régulièrement : nous l'avons obtenue à deux reprises aux 
environs d’Abéché : 

— 229.68; 15 km S.E. d’Abéché ; ala : 78 mm; poids : 14 gr (baguée et 
photographié. 


ée). 
— 184.64; Abéché; mâle, gonades quiescentes ; ala : 81 mm; poids : 
12 gr (L.O.M). 


RECEVEUR a obtenu le 28 août 1955 un mâle de cette espèce au 
Borkou (L.O.M.). KOLLMANSPERGER l’a capturée dès le 31 août dans 
l'Ennedi. 
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356. Hippolais pallida (Hemprich et Ehrenberg). — Hippolais pâle. 
Cette Fauvette n’avait été obtenue au Tchad que sous la forme 
sédentaire, H. p. laeneni (Niethammer) — ala inférieure à 60 mm — 
initialement décrite de Bol par NIETHAMMER, et que KOLLMANs- 
PERGER avait obtenue à trois reprises à Fada (début octobre 1957). 
Le Médecin-Commandant GARGIN à pu capturer une bonne série 
de ces oiseaux à Fort Lamy, mais de sous-espèces paléaretiques : 
toutes les identifications ont été faites au L.O.M. par F. Roux. 


1° -— Hippolais pallida opaca, originaire de l'Afrique du Nord, cap- 
turée le 31.1.64. 


2° __ Hippolais p. pallida, originaire des Balkans, obtenue les 
.8.64, 31.3.64 et 25.8.64. 

L'Hippolais pâle est commune à Fort Lamy et dans l'Ouest de 
la zone soudanienne du Tehad (Ouest du 18° méridien) où elle se 
tient dans les hautes frondaisons, y poursuivant toutes sortes d’in- 
sectes. Dans l'Est, elle nous a paru rare, sauf dans l'Ennedi où elle 
est commune. Nous ne l'avons oblenue et baguée qu’une fois 
à Abéché, le 23.3.63 ; poids : 12 gr ; ala : 65 mm (forme lype WE 


357. Locustella luscinioides (Savi). — Locustelle luscinioïde. 

Gizzer a obtenu pour la première fois au Tehad cet oiseau au 
Nord de Kohal (Kanem) le 20 octobre 1960. Cette espèce, obtenue 
par Lynes à Zalinguei (Soudan), observée par Hem DE BaLsaG à 
Atar (Mauritanie) le 8 avril 1947, capturée à Hassi Messaoud le 
9 avril 1960 et plusieurs fois à Richard Toll (Sénégal), est donc un 
migrateur régulier au Sud du Sahara. 

Nous sommes persuadés qu’on la retrouvera en hivernage sur le 
lac Tchad. 


358. Acrocephalus arundinaceus (Linné). — Rousserolle turdoïde. 

Bien que nous n'ayons oblenu qu'une seule fois la Rousserolle 
turdoïde à Abéché, il est probable qu’on la retrouvera plus abon- 
damment sur le lac Tehad et les grands marais de la zone souda- 
nienne le jour où il y aura suffisamment d'observateurs au Tehad. 


359. Acrocephalus scirpaceus (Hermann). — Rousserolle effarvale. 

Cette Rousserolle n'est visible dans l'Est du Tehad qu’au 
moment de ses migrations, au passage de printemps. Nous l'avons 
observée en hivernage (et surtout entendue 1!) sur tous les marais 
de la zone soudanienne du Tchad, de fin novembre au début de 
février. Elle n'avait jamais encore été capturée au Tchad. Nous en 
avons oblenu deux exemplaires. Notre dernière observation est du 
44.64. 

Guicnarp a signalé cette espèce au Tibesti vers le 16 mars. 
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360. Acrocephalus boeaticus (Vieillot). — Rousserolle africaine. 
Nous croyons avoir observé à plusieurs reprises cette Rousse- 
rolle au bord du Chari, non loin de Fort Lamy. Nous l'avons 
obtenue « au fusil » le 1.12.64 au Bahr Azoum, mais l’oiseau était 
trop abimé pour pouvoir être préparé. Il avait une aile très courte 
(53 mm) : le dessus élait brun clair, le dessous chamois, la gorge 
et le ventre blanchâtres. MALBRANT signalait sans autre précision 
cette espèce du lac Tchad et de Fort Archambault. Sa présence 
nous paraît probable autour de tous les marais de la zone souda- 


nienne du Tchad. 


361. Acrocephalus schoenobaenus (Linné). — Phragmite des jones. 

Cette espèce est commune pendant l'hiver paléarctique sur tous 
les marais de la zone soudanienne du Tchad, Nous l’avons obtenue 
avec Paix à Fort Lamy. GILET l'a obtenue au Kanem. Nous avons 
observé communément l’hivernage au Bahr Azoum le 27.11.64 et à 
Zakouma le 2.1.65. 


362. Lusciniola melanopogon (Temminek). — Lusciniole à mous- 
taches. 

Le Duc de MEcKLEMBOURG a obtenu cette Fauvette paléarctique 
au bord du lac en février 1910. Jany a signalé le passage de cette 
espèce au Sérir Tibesti dans les premiers jours d'avril. On devrait 
la retrouver assez communément sur le lac de novembre à mars. 


363. Bradypterus bradypterus chadensis (Bannermann). — Fau- 
velle des marais du Tchad. 
Boyp ALEXANDER a obtenu cette Fauvette en 1904 sur le lac 
Tchad, et elle n’y a plus été capturée depuis. ni observée ! 


364. Calamoecetor rufescens chadensis (Alexander). — Grande Fau- 
vette aquatique du Tchad. 

Cette Fauvette n’a été collectée que par BoyD ALEXANDER sur le 
Tchad. Nous pensons l'avoir identifiée dans les marais de la Sounta 
en décembre 1964, mais il a été impossible de retrouver les deux 
spécimens que nous avons tirés, dans un marais recouvert de 
roseaux très denses et avec de l’eau jusqu’à la poitrine. 


365. Calamoecetor leptorhyncha neglecta (Alexander). — Petite 

Fauvette des marais du Tchad. 

Comme la précédente, nous croyons avoir identifié cette Fau- 
vette au confluent Sounta-Bahr Azoum, dans un marais très étendu 
et très dense. Nous pensons que seul le filet japonais permettrait 
de capturer ces Fauvettes après avoir ouvert des «€ laies » de 2 m 
de large sur 10 à 20 m de long, là où la profondeur d’eau varie de 
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50 à 150 cm. Elle a été trouvée par BoyD ALEXANDER sur le lac 
Tchad en 1904. 


366 


Phylloscopus trochilus (Linné). — Pouillot fitis. 

Ce Pouillot est un migrateur paléarctique commun au Tchad. 
RECEVEUR l’a obtenu à Zouar (Tibesti) le 3.9.55, KOLLMANSPERGER 
dans l’Ennedi le 31.8.64. Les arrivées dans la zone sahélienne sont 
bien plus tardives ; l'on n'entend et ne voit guère ces oiseaux avant 
le 15 octobre. Ils hivernent dans toute la zone soudanienne du 
Tchad, où e tiennent, comme en Europe, au sommet des hautes 
frondaisons. On peut les capturer au filet lorsqu'ils viennent boire. 

Dates d’arrivées observées au Ouaddaï : 17.10.63, 8.11.64. 

Dates de départ : 31.3.64. 

Nous avons observé dans le Kapka, les 17 et 18 octobre 1963, 
une énorme migration de Fitis. Sur plus de 100 km de route, chaque 
arbre abritait deux ou trois Pouillots qui chassaient de petites che- 
nilles. 

5 bagues posées à Abéché. 


367. Phylloscopus collybita (Vieillot). — Pouillot véloce. 

Ce Pouillot doit atteindre sa limite Sud en période de migration 
vers le 13° parallèle. Nous ne l’avons obtenu qu’une fois aux envi- 
rons d’Abéché, et ne l’avons jamais entendu chanter. 


368. Phylloscopus sibilatrix (Bechstein). — Pouillot siffleur. 

Ce Pouillot est un migrateur commun au Tehad où il hiverne 
en zone soudanienne. Comme les autres Pouillots, il ne quitte les 
hautes frondaisons que pour aller boire et on l’observe rarement. 
Son cri par contre est très caractéristique. 

Dates d'arrivée au Tchad. — Abéché : 27.9.63, 15.9.64; Fort 
Lamy (GarciN) : 3.9.64; Borkou (RECEVEUR) : 28 août ; Ennedi 
(KOLLMANSPERGER) : 31 août. 

Dates de départ : Abéché : 23.464; Archéi (NIETHAMMER) : 
5.4.54. 


369. Phylloscopus bonelli orientalis (Brehm). — Pouillot de Bonelli. 

Nous n’avons noté au Tchad que le passage de printemps de 
cette espèce, dont les mouvements commencent au début de mars 
et durent jusqu’au 15 avril environ, avec un maximum de passages 
dans la première décade d’avril. Il est peu commun au Ouaddai 
même lors de sa migration de printemps. Cette espèce n'avait pas 
encore été capturée au Tchad. 

1 bague posée à Abéché. 
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370. Apalis rufifrons (Rüppell). — Fauvette des buissons à front 
roux. 

Cette Fauvette est certainement très rare au Tchad, et ne doit 
pas dépasser vers l'Ouest le 20° méridien. Nous ne l'avons observée 
que deux fois : le 19 janvier 1964 dans la végétation épaisse bor- 
dant un oued à 20 km à l’Est d’Abéché, et le 24 juillet 1964, tou- 
jours au bord du même oued, mais 10 km plus au Sud. 


371. Drymocichla incana Hartlaub. — Fauvette à ailes rousses. 
Le Duc de MECKLEMBOURG a obtenu cette Fauvette sur les bords 

du Chari. Cet oiseau serait là à sa limite Nord, et il est sans doute 

très rare au Tchad. Il n’a plus été observé depuis cette capture. 


372. Phyllolais pulchella (Cretzchmar). — Fauvette à ventre jaune. 
Cette fauvette a été collectée au lac Tchad par BOYD ALEXANDER. 
Nous ne l'avons jamais observée. 


373. Sylvietta brachyura Lafresnaye. — Fauvette à queue courte. 
Cette petite Fauvette est assez commune et régulièrement dis- 
tribuée dans les zones soudanienne et sahélienne du Tchad, l’En- 
nedi compris. NIETHAMMER l’a obtenue à Archéi en avril 1954. Elle 
explore diligemment l’écorce des arbres à la recherche de pucerons. 
6 captures au filet ; poids moyen : 8 gr (9/7) ; ala moyenne : 
66 mm (60/53). 


374. Eremomela griseoflava alexanderi Sel. et Praed. — Eremo- 
mèle grise et jaune. 

Cette Fauvette, assez curieusement, n’avait été collectée que 
dans l’Ennedi, par CARPENTER et EpmonD-BLanC à Fada, et par 
KOLLMANSPERGER à Koboué et Bodhoué. Elle semble uniquement 
migratrice au Ouaddaï, où elle arrive dans la 2° décade de juillet, 
pour disparaître vers le 15 septembre. 


375. Eremomela pusilla Hartlaub. — Eremomèle verte et grise. 

Cet oiseau minuscule a été obtenu par MaLBranr à Fort Lamy. 
Il est rare au Tchad, et nous ne l’avons observé qu’à Fort Archam- 
bault et à Pala en juin 1957. 


376. Camaroptera brevicaudata (Cretzchmar). — Fauvette à queue 
courte. 

Cette petite Fauvette est commune dans les zones soudanienne 
et sahélienne du Tchad, mais elle paraît absente de l'Ennedi. Elle 
est très familière, et on l’observe souvent en train d'explorer les 
arbustes et les plantes de petite taille à la recherche de menus 
insectes. Elle est absolument sédentaire. 


6* 


Source : MNHN. Paris 


272 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


37 captures au filet ; poids moyen : 10 gr (12/8) ; ala moyenne : 
55 mm (60/50). y 


377. Cisticola jundicis uropygialis (Fraser). — Cisticole des jones. 

Nous avons obtenu cette espèce au filet le 25 décembre 1963 à 
Fort Lamy, mais cet oiseau s’est échappé de nos mains. Il nous a. 
paru le Cisticole le plus commun aux environs de Fort Lamy, mais 
nous ne ne l'avons pas observé ailleurs. 


378. Cisticolà aridula aridula Witherby. — Cisticole du désert. 

Nous avons observé assez communément ce petit Cisticole dans 
les prairies d’Aristida sur les sols sablonneux du Ouaddaï. Assez 
curieusement, il picore le sol comme certaines Alouettes ; il est peu 
farouche et on l'approche à quelques mètres sans difficultés, Nous 
l’avons observé à Biltine, lriba, Am Guereda, mais il doit exister 
dans toute la zone sahélienne du Tchad. 


379. Cislicola emini petrophila Alexander. — Cisticole de rochers. 

Ce Cisticole est commun sur tous lés rochers du Ouaddaï dont 
l'altitude atteint 600 m au moins. Il se tient très près des lignes de 
crêtes et file au ras des rochers d’une crevasse à l’autre. Lorsqu'il 
s'arrête un instant — ce qui est très rare — on peut noter le roux 
vif des sous-caudales et du dessus du crâne, contrastant avec le 
gris du dos et des ailes. Nous l’avons noté à Iriba, Biltine, Goz Beida, 
mais on devrait le retrouver dans toutes les chaînes rocheuses des 
zones sahélienne et soudanienne du Tchad. Il paraît absent .de 
l'Ennedi. Le cri peut se traduire par « tzip tzip ». Nos 2 captures 
(qui ont été adressées au L.O.M.) sont les premières pour le Tchad. 


380. Cisticola galactotes (Temminck). — Cisticole roussâtre. 

MALBRANT rapporte que sur les bords du Chari et du lac Tchad 
les Cisticoles roussâtres formeraient la transition entre Cisticola 
galactotes zalingei (Lynes) du Darfour, et Cisticola galactotes 
amphilecta (Reichenov). Ce Cisticole, que nous n’avons pu obtenir 
au Tchad, n’est pas rare au confluent Sounta - Bahr Azoum. 


381. Cisticola rufa (Fraser). — Cisticole roux. 

Ce Cisticole est commun dans les hautes herbes de la zone sou- 
danienne du Tchad, à l'Ouest du 19° méridien au moins. Nous 
l'avons noté à Fort Archambault en juin 1957, à Fort Lamy en 
décembre 1963. 


382. Cisticola ruficeps (Cretzchmar). — Cisticole à tête rousse. 
Ce Cisticole est très commun dans la zone sahélienne du Tchad, 
à VPEst du 19° méridien. Il vit dans les acacias épineux, où on 
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l'observe souvent perché à l'extrémité d’une branche et poussant 
un cri que l’on peut transcrire par € thui thui thui ». 

Il se reproduit dans les touffes d’Aristida en saison des pluies. 
Le nid, très sommaire, a la forme d’une boule de brindilles et de 
paille. Dès que l’on s’en approche, les adultes volent sur place ou 
décrivent des cercles à 2 ou 3 mètres de l'intrus. Les premières 
pontes ont lieu à partir du 15 août vers Abéché, et comprennent 
deux œufs blancs avec quelques taches rosées. 

25 captures au filet ; poids moyen : 10 gr (13/6) : ala moyenne : 
583 mm (58/49). 


383. Prinia subflava desertae Mac Donald. — Fauvette roitelet à 
moustaches. 

Cette Fauvetie -paraît régulièrement distribuée dans toute la 
zone sahélienne du Tchad, mais elle est peu commune au Ouaddaï. 
Sans doute Cislicola ruficeps, qui occupe la même niche écologique, 
est-elle en compétition avec cette espèce, mais, à en juger par la 
littérature, nous nous attendions à observer beaucoup plus fré- 
quemment cet oiseau en zones sahélienne et saharienne, Or, il 
paraît absent de l'Ennedi. 

4 captures au filet. 


384. Spiloptila clamans (Temminck). — Fauvette à front écailleux. 

Cette Fauvette est abondante dans toute la zone saharienne du 
Tchad et l'Ennedi, mais elle est exceptionnelle en zone sahélienne. 
Gier l’a obtenue au Nord du Kanem le 19 octobre 1960 à Souli 
Soulignan. 


(4 suivre.) 
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Antarctie Research Series, Volume 12 : Antarctic Bird Studies 
Oliver L. Ausrin, Jr, Editor 


(American geophysical Union of the National Academy of Sciences. 
National Research Council, Publication N° 1686. 1968. — In-4, 262 pp, 
nombreux graphiques, tableaux et photos mono.) 


11 serait vain de prétendre analyser en quelques lignes 260 pages d'une 
matière aussi dense et aussi variée que celle que constitue ce volume des 
Antarctie Research Series. 

Premier de la série consacrée à l’'Ornithologie antarctique, cet important 
ouvrage regroupe les résultats des recherches les plus récentes accomplies 
sous les auspices de l'U.S. Antarctie Program et pour la plupart dirigées ou 
suscitées par notre collègue W. J. L. SLADEn. 

Dans le premier article, TicxezL compare ses propres recherches sur la 
biologie des Dtomedea exulans aux travaux publiés par ailleurs sur l'Albatros 
royal D. epomophora. Particulièrement bien documentée, ectte étude analyse 
successivement le cyele reproducteur, l'alimentation, la mortalité et la dyna- 
mique des populations de ces espèces. 

Beaucoup plus général, le travail de M. Pnyon n’en est pas moins inté- 
ressant. 11 décrit dans le détail la composition de l'avifaune de l'Ile Haswell 
sur laquelle nous n’avions que peu de renseignements depuis la visite effec- 
tuée en novembre 1912 par Mawson. De nombreuses données sur la chronolo- 
gie des cycles reproducteurs, la mortalité et les effectifs des différentes popu- 
lations font que cette note dépasse le cadre du simple inventaire. 

Les travaux sur le Manchot Adélie, dont SLaben fut en quelque sorte le 
promoteur, constituent l'essentiel de cet ouvrage. Ceux de Penney sur le 
comportement territorial et social s'inscrivent dans le cadre d'une étude à 
longue échéance poursuivie près de la Station de Wilkes alors que les notes 
suivantes, consacrées aux rythmes nycthéméraux, aux études sur les protéines 
sériques de l'œuf et du sang, au métabolisme du sel et de l'eau et aux pré- 
érences alimentaires de l'espèce, sont des recherches pour la plupart nou- 
velles dont certaines seront susceptibles de développements particulièrement 
fructueux. 

L'ouvrage se termine par une revue générale des opérations de baguage 
et des contrôles effectués en Antarctique par les chercheurs des Etats-Unis et 
d’autres nations de 1958 à 1965. Mieux que dans les précédents articles, on 
saisit dans ce dernier l'ampleur des moyens mis en œuvre par les U.S.A, en 
Antarctique. I] n’en faut pas moins reconnaître la haute qualité de cet ouvrage 
que tout ornithologiste ou écologiste se doit de lire. 


J. Pnévosr. 


BANNERMANN (D. 4. & W. M.) 


Birds of the Atlantic Islands 
Tome IV 
(Oliver & Boyd, Edimbourg, 1968. — In 4°, 458 pp, 18 planches couleurs 
dont 3 photographiques, reliure pleine toile. — Prix : £ 6/6/-) 


Ce quatrième volume semble devoir être le dernier d'une série que nous 
avons analysée en 1964, 1966 et 1967 (Pour ce dernier voir « L'Ois. et R.F.0.» 
p. 163). Après les Canaries, les Açores et Madère, voici les Iles du Cap Vert. 
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A l'étude classique de l’avifaune faite sur le même plan que dans les trois 
premiers, les auteurs ajoutent cette fois une série de chapitres qui s’étalent 
sur un bon tiers de l'ouvrage et dépassent nettement des fins purement 
ornithologiques : histoire de l'archipel, rapide coup d'œil sur la végétation, 
énumération des papillons autochtones, précédant un récit détaillé des expé- 
ditions montées par les auteurs au Cap Vert. Enfin Mmt BANNERMANX Y 
ajoute ses notes personnelles de voyage, qui trahissent un talent descriptif 
et une perception pénétrante rendant ces quelques 30 pages supplémentaires 
d'une lecture particulièrement agréable. 

L'illustration est comme toujours d'excellente qualité : 18 planches en 
couleurs dont 3 photographiques. Les 15 dernières, dues aux talents des 
excellents artistes animaliers D. M. Réen-Hewny et P. A. CLaNGey, sont d’une 
très belle venue comme le sont d’ailleurs toutes les planches présentées par 
Oliver & Boyd quand il s’agit de livres d'oiseaux. Cette illustration est com- 
plétée par 21 planches photographiques monochromes et de nombreux dessins 
au trait. 

Ce quatrième volume sera-t-il vraiment le dernier ? A lire le titre, on peut 
d'ailleurs se demander si l'auteur n'envisage que l'Atlantique Nord comme 
il l'avait laissé entendre au début de la publication, mais la rapidité avec 
laquelle il a sorti cet ouvrage nous incite à penser, et même à souhaiter, 
qu'il envisage de s'attaquer bientôt aux îles de l'Atlantique Sud. 


R.-D. ErcHÉcoPAR. 


Benson (C. W.) & Irwin (M. P. Stuart) 
A Contribution to the ornithology of Zambia 
(Oxford University Press, 1967, In-8°, 183 pp. Prix : 50 sh 


Ce travail (qui constitue en même temps la première publication du 
Muséum National de Zambie) s’imposait car depuis 1957, époque où Benson el 
Ware firent paraître leur Check list des oiseaux de la Rhodésie du Nord 
(actuellement la Zambie), les apports à nos connaissances sur les oiseaux de 
ce pays ont été si importants qu'il fallait une nouvelle mise en ordre ; c’est 
ee à quoi les auteurs se sont employé. En effet depuis 1963, date à laquelle 
€. W. Besox avait pris la direction du Musée de Livingston, de nombreuses 
expéditions furent montées sur tout le territoire de ce pays. C'est ainsi que 
les collections nationales s'augmentérent en ces trois dernières années de 
quelques 5.000 spécimens exclusivement autochtones. 

11 n'est évidemment pas question ici de description, de systématique, ni 
même de caractères de terrain, mais uniquement de localisation exacte, de 
distribution avec dates précises de collectes, de reproduction, de déplacements, 
auxquels cependant les auteurs ajoutent parfois quelques mensurations inté- 
ressantes. 


R.-D. Ercnécopan. 


Benr (A) and collaborators 


Life histories of North American cardinals, grosbeaks, buntings, towhees, 
finches, sparrows and allies. 
Order Passeriformes : Family Fringillidae 


(Edited by O0. L. Ausrin Jr. Smithsonian Institutionn. U.S. National Museum, 
Washington D.C., Bulletin n° 237. 1968. 

Trois volumes brochés — Tome 1 : pp. 1-602 et 32 pl. photos monochrome ; 
tome 2 : pp. 603-1248 et 35 pl. photos ; tome 3 : pp. 1249-1800 et 11 pl. photos : 
une planche en couleurs au début de chaque volume. — 

Prix : $ 8,25 pour les 3 vol). 


L'œuvre monumentale commencée par A. C. Benr en 1919 trouve sa fin 
avec ces trois gros livres rédigés par de nombreux collaborateurs sous Ia 
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conduite de 0. L. Ausrin Jr. Le texte du « Benr » est, on le ‘sait, intéréssant 
à liré en raison des nombreux détails dont il fourmille, des citations et 
rapports d’observateurs ; ceci nuit peut-être parfois à la clarté de l'exposé. 
Je wai qu'une critique, minime, à formuler : il est cufieux que dans un 
ouvrage aussi détaillé (chaque espèce exige en moyenne de 10 à 20 pages et 
jusqu'à 70 dans certains cas !) il n’y ait aucune mensuration; même si les 
auteurs récents ont eru devoir suivre la présentation des volumes précédents, 
il n’en est pas moins vrai que cette omission paraît peu défendable. J'ajou- 
terai également que la description des plumages est souvent présentée d’une 
manière fort peu didactique. 

Le troisième tome prend fin sur üne bibliographie de 112 pages et un 
index ‘de 90 pages. Les photographies, en noir et blanc, représentent les 
oiseaux, leurs nids ou leurs œufs; leur reproduction est bonne. 

L'achèvement de cet ouvrage d'ensemble, unique aux Etats-Unis, fait 
honneur à ses réalisateurs d'autrefois et d'aujourd'hui. 


M. Cuisin, 


BerG-ScmLosser (G.) 


Die Vügel Hessens - Ergänzungsband 
(Les oiseaux de la Hesse - Additif) 


(Verlag W. Kramer, Frankfurt-am-Main, 1968. — 302 pp., quelques cartes. 
Relié sous jaquette illustrée en couleurs. Prix non indiqué.) 


11 s'agit d'un complément et d'une mise à jour d'une partie du livre 
publié en 1954 par L. Geenanr et W. Sunkez sur les oiseaux d’un « pays » 
(Land) de l'actuelle République Fédérale Allemande. On y trouve, après 
l'introduction, la partie systématique (pp. 23-234), la littérature (pp. 237-290) 
et un-index. L'auteur a limité son travail à la révision des données relatives 
à 69 espèces (classées dans l'ordre systématique), appartenant aux groupes 
les plus divers, Le texte concerne uniquement la répartition et l'abondance 
locale. En fin de chaque paragraphe, l’auteur discute les résultats et indique 
les recherches qui seraient souhaitables pour que la connaissance de l'espèce 
étudiée soit meilleure, C'est un modèle de travail consciencieux et précis. 


M. Cuisix. 


Bonopikine (1) 
(Les Oiseaux d'Alma-Ata) 


(Editions de l’Académie des Sciences du Kazakhstan, Alma-Ata, 1968. — 
128 pp. illustré de quelques photos noir et blanc et de dessins au trait. 
Broché. — Prix : 73 kopecks) (en russe). 


Résultats des observations de l’auteur (entre 1960 et 1963) faites avec 
Vaide d’autres ornithologistes et en utilisant l'enquête effectuée par l'Institut 
de Zoologie de l'Académie des Sciences. Disons pour fixer les idées qu’Almar 
ta est la capitale du Kazakhstan, république soviétique d’Asie centrale 
située entre 500 et 600 m d'altitude et peuplée de 600.000 habitants environ: 
Chaque espèce observée dans la ville a droit à un texte, variable selon son 
statut, mais allant de quelques lignes à deux pages. On y trouve les dates 
d'arrivée et de départ et, le cas échéant, quelques renseignements d'ordre 
biologique. Au total, 136 espèces ont été observées et 28 nichent (dont 20 Pas 
sereaux). Après l'étude des espèces (pp. 10-104), l'auteur examine le statut 
des divers groupes (nicheurs, migrateurs, hivernants), puis brosse un bref 
fableau de la formation de cette avifaune. Le texte prend fin sur un index et 
une table indiquant les périodes de séjour des oiseaux dans la cité. : 

1 est à noter que les Russes essayent d'enrichir cette avifaune locale qu’ils 
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jugent de plus en plus pauvre en insectivores « utiles ». Pour cela ils ont 
acclimaté dès 1960 la Mésange charbonnière (Parus major), non indigène à 
Alma-Ata. Ils ont ré-introduit Streptopelia senegalensis disparue en 1936, 
enfin ils ont introduit le Martin triste (Acridothreres tristis), qui jusqu'à pré- 
sent n’a pas pris une extension exagérée. Enfin, ne croyons pas que les pro- 
blèmes de braconnage et de capture illégale des passereaux soient l'apanage 
des pays occidentaux : p. 116 l’auteur dit que des centaines d'habitants se 
livrent toujours à cette pratique illicite. 

Pour conelure, ectteavilaune urbaine, présentée sans prétention, est une 
contribution intéressante au chapitre de l’ornithologie citadine et on en voit 
peu d’équivalents dans la littérature européenne. 


M. Cuisix. 


Cunny-LinpanLz (K.) 
Sarek, Stora Sjôfallet, Padjelanta, three national parks in swedish Lapland 


(Raben & Sjôgren, Stockholm, 1968. — 144 pp. 
nombreuses photos en noir et blane, 2 cartes. Broché, 
couverture illustrée en couleurs. — Prix : 9,50 couronnes suédoises.) 


Cet ouvrage, de format pratique, décrit trois pares nationaux suédois qui 
se trouvent en Laponie et ont la particularité d’être contigus. La description 
de la faune et de la flore repose en grande partie sur les nombreuses obsér- 
vations de l'auteur faites entre 1943 et 1968. Le texte comprend successive- 
ment une présentation du milieu (pp. 9-31), puis une étude de la végétation 
(pp. 32-52) et de la faune (pp. 53-96), enfin une description des paysages 
(pp. 96-129) et une bibliographie avec un petit index des mots lapons, 

Nous retiendrons un fait significatif de ce petit livre : même en Suède, 
pays à l’avant-garde de notre civilisation, les parcs nationaux les plus éloi- 
gnés ne sont pas à l'abri des méfaits de la course à la productivité puisque, 
p. 11, l’auteur dit que la réserve de Stora Sjéfallet a été partiellement défi- 
gurée par l'implantation d’une. usine hydroélectrique, et ceci malgré de 
nombreuses oppositions. La rage de détruire des technocrates modernes n’a 
aucune limite. 

M. Cuisin. 


FLuinr (E. V.), Beme (R. L.), Kosrine (You. V.), Kouznersov (A. A.), 
sous la direction de G. P. DEMENTIEV 


(Les oiseaux de l'U.R.S.S.) 


(Editions « La Pensée », Moscou, 1968. — 
48 planches en couleurs, 302 cartes de répa on, 74 dessins au trait. 
Relié sous jaquette illustrée en couleurs. — Prix : 2 roubles 12 kopecks.) 


Guide des oiseaux d'U.R.S.S., destiné à l’observateur de terrain. Ce livre 
comprend : 

— une petite introduction (pp. 5-20) avec la manière d'observer les 
viseaux, la façon de prendre des mensurations et l'explication de quelques 
termes techniques ; 

— la description des espèces (pp. 21-612) ; 

— des conseils pour la mise en peau des oiseaux collectés ; 

— une bibliographie exclusivement consacrée aux ouvrages soviétiques ; 

— deux index des noms latins et russes. 

Chaque espèce est traitée sous les rubriques suivantes : nom; aspect 
externe; coloration; genre de vie; biotope; déplacements; nidification ; 
cris ; nourriture ; distinction d’avec les espèces ressemblantes. Avec en 
moyenne 10 à 15 lignes par oiseau (maximum 30). La grande innovation 
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réside : a) dans l'adjonction de cartes de répartition (dues à Kouznersov) qui 
se limitent à l’U.R.S.S. un guide de terrain offrant des images en couleurs 
représentant toutes les espèces décrites, soit plus de 700 (sauf quelques excep- 
tions). L'artiste, You. V. KosTINE, a une facture rappelant un peu celle d’un 
autre illustrateur bien connu en U.R.S.S., A. N. Komarov (qui avait illustré 
l'ouvrage de Souncourov sur les oiseaux de Russie, paru en 1960). Les plan- 
ches, qui présentent de 9 à 14 espèces chacune, sont bonnes ; les couleurs sont 
exactes sauf exceptions (et, dans ce cas, c’est la reproduction qui semble en 
cause : ainsi les Grimpereaux ont une nuance verdâtre sur la face supérieure, 
le Bruant zizi mâle a les dessins de la tête gristres, ete.), en outre quelques 
planches ont un tracé un peu flou et il y a quelques décalages dans l’impres- 
sion des couleurs (particulièrement sensible quand il s’agit de la région ocu- 
laire notamment) ; mais les oiseaux sont toujours bien reconnaissables, Les 
deux sexes sont représentés quand il y a dimorphisme. En bas de chaque 
planche se trouve l'échelle, exprimée en centimètres et valable pour la page. 
Les cartes sont claires et les aires de répartition sont indiquées par des 
hachures ou des pointillés. 

Nous voici done en présence d’un ouvrage moderne qui continue, vers 
l'est, la série des guides de terrain inaugurée en Amérique et qui s’est pour- 
suivie en Europe puis en d’autres parties du monde. 

M. Cuisin. 


Henze (O.) et ZimMERMaNX (G.) 
Les Oiseaux des Jardins et des Bois 


(Delachaux et Niestlé, 32 rue de Grenelle, Paris VII, 1968. In-8°, 188 pp. 
65 planches en couleurs, 43 dessins au trait. — Prix : Fr. 35.) 


Cet ouvrage, quoïque signé par des ornithologistes, est avant tout écrit en 
vue de protéger la nature; l'accent sera donc mis sur les différents moyens 
de protéger la gent ailée. De longues descriptions sont consacrées aux diffé- 
rents nichoirs, à leur construction, au nourrissage artificiel, etc. Les auteurs 
divisent leur travail en deux grands chapitres, l'un relatif aux oiseaux de 
jardins, l'autre aux oiseaux des bois. 

A ce travail, l'éditeur a cru devoir ajouter l’énumération des lois de pro- 
tection actuellement en vigueur en France, Suisse et Belgique. Cette addition 
sera d’une grande utilité pour ceux qui veulent défendre les bêtes sauvages de 
leurs propriétés. Espérons cependant que la partie de ce chapitre relative à 
notre pays soit vite dépassée, car par sa lecture on se rend vite compte com- 
bien nos lois sont déficientes. 

L'illustration est abondante : ce sont des photographies en couleurs, en 
général bien venues. Trois planches sont consacrées à la représentation ieo- 
nographique d'œufs d'oiseaux : ce ne sont malheureusement pas les meil- 
leures, surtout les deux premières, mais nous savons par expérience combien 
la photographie de coquille est chose délicate et décevante. De nombreux 
dessins au trait faciliteront la lecture des paragraphes consacrée à la fabri- 
cation artisanale des différents types de nichoirs. 

R.-D. Eremécoran. 


KoemG (A.) 
Oiseaux d'Europe 


(Collection «+ Couleur de la Nature », 
Ed. Hatier, 8 rue d’Assas, Paris VI°, 1968. — 
In-8°, 256 pp. ; très nombreuses planches en couleur, — Prix : Fr. 16.80.) 


Alors que le < Guide des Oiseaux d'Europe » s'adresse surtout à des 
ornithologistes cherchant à travailler sur le terrain, ce petit ouvrage cherche 
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à atteindre avant tout l'amateur qui, voyant un oiseau dans son jardin ou 
dans sa promenade, cherche à le reconnaître sans autre prétention. Il s'agit 
done pour Koëni@ d'instruire en amusant et non de nous fournir un instru- 
ment de travail. Dans ce but l'ouvrage met l'accent sur l'illustration qu'il 
veut belle et très abondante. Le but est atteint. Les nombreuses planches 
en couleurs sont à la fois intéressantes et fort bien venues, souvent même 
les photographies sont remarquables. Cela ne veut pas dire cependant que 
le texte soit sacrifié. Quoique celui-ci soit nécessairement réduit, l’auteur a su 
y mettre l'essentiel sous une forme claire, qualité que notre collègue Cuisix 
a traduit avec bonheur car il s’agit d'un ouvrage originairement écrit en 
allemand. 

Si cet ouvrage cherche à initier, si son texte ne peut évidemment rien 
apporter à l'ornithologiste chevronné, ce dernier sera cependant fort inté- 
ressé par l'extrême qualité de l'illustration. 


R.-D. Ercnécopar. 


Lônrz (H.) 


Tiere und wir. 
Beobachtungen und Erlebnisse am Rande der Verhalten forschung 


(Verlag Ulistein, Berlin-Frankfurt/Main-Wien, 1968. — 192 pp. 
38 photos noir et blanc, 1 dessin au trait. Relié sous jaquette illustrée.) 


Ecrit par le nouveau directeur de la Station ornithologique de Radolfzell 
(près du Lac de Constance), voici un € livre de lecture » qui nous relate les 
aventures de l'auteur avec les nombreux animaux qu'il a étudiés. L'accent 
est mis évidemment sur le comportement de ces pensionnaires, mammifères 
et oiseaux, comme il fallait s’y attendre de la part du spécialiste de l'étho- 
logie des Sittelles. Pour ma part, ce sont les chapitres relatifs aux efforts 
de l'auteur pour trouver certaines Sittelles en Grèce et dans l'Himalaya qui 
mont le plus intéressé, mais ce n’est là qu’une opinion personnelle, Agréable 
à lire et souvent plein d'humour, l'ouvrage de H. LômnL nous enseigne maint 
trait des mœurs animales, dans la tradition d'O. Hetnnorx (toutefois, dans 
le cas présent, il ne s’agit pas dun traité scientifique mais d'un texte destiné 
au grand publie). 


M. Cuisix. 


Marrmews (G. V. T.) 


Bird Navigation 
€: édition) 


(Cambridge University Press, Bentley House, 200 Euston Road, London, 
N. W. 1, 1968. — In-8°, 197 pp. — Prix : relié 40 sh; broché 15 sh.) 


Dès 1955 l'auteur avait déjà fait paraître une première version dont le 
succès fut tel que nous croyons inutile d'en reparler ici. Ce nouveau volume 
n’est pas une simple ré-édition. En fait Marrnews a entièrement repris, puis 
recomposé, son travail primitif, ce qui d’ailleurs n’a rien d'étonnant quand 
on réalise l'importance des apports faits par les chercheurs dans ce domaine 
notamment au cours de la dernière décennie : ne serait-ce que grâce à l'uti- 
lisation de nouvelles techniques telles que le radar, les e mini-postes » de 
radios portatifs. Ainsi revu et repensé, cet ouvrage présente pour le lecteur 
une nouveauté aussi grande que la première publication. 


R.-D. ErCRÉCOPAR. 
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Ouiver (H. C.) 
Annotated Index to some early New ealand Bird Literature 


(Department of Internal Affairs, Wellington, New Zealand, 1968. — 
Texte ronéotypé off-set, format commercial, 222 pp relié demi-toile.) 


Comme le titre l'indique, le compilateur nous donne une liste des oiseaux 
de Nouvelle-Zélande dans laquelle il ajoute, pour chaque espèce désignée 
sous son vocable scientifique moderne, toutes ses synonymies et les références 
aux ouvrages qui les ont utilisées, Ce travail, utile pour les professionnels, 
est présenté de façon simple, ce souci d'économie est justifié par l'audience 
réduite que peut avoir ce type d'ouvrage qui reste avant tout un instrument 
de travail particulièrement destiné aux systématiciens. 


R.-D. Ercnécoran. 


Ricap (Matthieu) 
Les Migrations animales 


(Collection « Jeune Science », 
Ed. Robert Laffont, 6 place St-Sulpice, Paris, 1968. — 
In-8°, 252 pp. cartes, diagrammes. — Prix : 15,50 F.) 


Quoique le sujet dépasse largement l'ornithologie, nous n'hésiterons pas 
à enfreindre la règle que nous nous sommes fixée, le chapitre consacré aux 
mouvements aviens étant de beaucoup de plus important (la moitié du 
volume). 

Au cours des ans, les ouvrages de vulgarisation traitant de ce sujet géné- 
ral se suivent avec régularité. Le dernier écrit en français date de 1942 il 
réunissait les articles de 4 noms bien connus des naturalistes : les Profes- 
seurs BenLioz (pour les oiseaux), Bertin (pour les poissons), CHoParp (pour 
les insectes) et le Dr Laurewr (pour les mammifères). La rapidité avec 
laquelle les connaissances s'accumulent justifiaient une mise à jour. 

L'auteur nous avait déjà donné par la grande presse un aperçu de ses 
connaissances en même temps que de ses talents de vulgarisateur. Indubita- 
blement, il sait mettre à la portée de tous une question qui devient chaque 
jour moins accessible aux non-spécialistes, Il connaît son sujet, sa documen- 
tation est sérieuse et son style agréable, aussi regretterons-nous d'autant plus 
certaines erreurs flagrantes : par exemple quand il néglige la classification 
universellement admise pour placer Coucous, Engoulevents, Coraciiformes et 
Huppes dans l'ordre des Passereaux (p. 91) ! On peut aussi lui reprocher 
certaines lacunes : c’est ainsi qu’il fait état de travaux actuellement dépassés 
par l'excellent ouvrage de notre collègue J. Donsr, dont la valeur est inter- 
nationnellement reconnue. Autre exemple : lorsqu'il veut donner une idéé 
de l'effort accompli de nos jours pour l'étude des migrations des oiseaux et 
quil cite le chiffre de 120.000 bagues posées par les chercheurs en U.R.S. 
omettant de signaler l'effort beaucoup plus considérable de l'Angleterre qui 
pose actuellement 500.000 bagues par an, ou même celui de la France qui 
en 1967 atteignait 300.000. 

Il était de mon devoir de me montrer un peu sévère puisque cet ouvrage 
traite d'un sujet qui constitue le but premier des travaux du C.R.M.M.O. Il 
n'en reste pas moins qu’en dirigeant une fois de plus l'intérêt du grand 
public sur le but de nos recherches, l'auteur nous apporte une aîde pré- 
cieuse. À quoi servirait le baguage intensif, si le grand public n'était invité 
à nous renvoyer les bagues qu’il trouve ? 

Nous devons done remercier l’auteur de ce louable travail de vulgarisation, 
car même si l'on peut y relever certaines erreurs, il faut admettre que lé 
but est atteint d’une façon plaisante et fort instructive. 

R.-D. Ercnécoran. 
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Rurcens (A.) 


Oiseaux d'Asie 
Tomes 1 et 11 


(S. A. Editions Littera Seripta Manet, Gorssel, Pays-Bas, 1968. — 
grand in-8°, 167 pp. dont 84 planches en couleurs. — 
Prix : Chaque volume 27 F.) 


Ces deux volumes, qui appartiennent à la collection < Le Paradis des 
Oiseaux en couleurs », fait suite aux Oiseaux d'Europe, puis aux Oiseaux 
d'Australie, dont nous avons déjà parlé en 1966 (voir L'Ois. et R.F.0., p. 287) 
puis en 1968 id., p. 184). Même souci de présentation, même respect pour les 
planches de GouLp qui sont la e cause » de cette publication. 

Cette série terminée permettra aux amateurs de belles iconographies de 
posséder une série de 800 planches de Gourp présentées sous un format moins 
encombrant que les originaux. 


R.-D. Ercnécopan. 


TscHanz (B.) 


Trottellumen. 
Die Entstehung der persônlichen Beziehungen zwischen Jungvogel und Eltern 


(Verlag Paul Parey, Berlin-Hamburg, 1968. — 
104 pp 39 photos et graphiques, 20 tableaux.) 


C'est le résultat de onze années d’un travail minutieux et patient dont le 
but était de savoir comment et quand le jeune Guillemot de Troïl (Uria aalge 
aalge) reconnaît ses parents grâce aux signaux acoustiques émis par ceux-ci 
et quels sont les cris auxquels il réagit le plus. C’est un modèle d'étude du 
comportement où l'observation in situ (sur une île désolée des Lofoten) se 
combine à l’expérimentation pour apporter la preuve des faits énoncés. 
L'auteur et ses collaborateurs ont dû élever des jeunes Guillemots à partir 
de l'œuf car les conditions naturelles (corniches étroites) se prêtaient mal 
à des recherches détaillées sur l'audition et les réactions des oiseaux. Le 
texte comprend, entre autres, un inventaire complet des émissions vocales 
des Guillemots adultes, avec l'analyse de leurs fonctions. 

Le professeur Tsenanz avait déjà publié un important travail sur la bio- 
logie de la reproduction d'Uria aalge dans la revue Behaviour et cette 
deuxième partie est pare dans le périodique Zeitschrift für Tierpsychologie 
(tome 25). 


M. Cuisin. 


WErMORE (A.) 


The Birds of The Republic of Panama 
Tome II 
Columbidae (Pigeons) to Picidae (Woodpeckers) 


(Smithsonian Institution Press, Washington, 1968. — 
In-8°, 605 pp, 1 planche couleurs, 75 figures en noir. — Prix : $ 15.) 


Voici le tome 11 d’une publication dont nous avons déjà fait état en 1966 
(v. L'Ois. et R.F.O., p. 264). Ce volume nous laisse entendre que pour être 
terminé le travail devra s'étendre sur au moins 4 volumes. ; 

On sait que le Dr. Wermore, membre d’honneur de notre association, 
s’est spécialisé depuis plus de 60 ans dans l'étude des oiseaux américains et 
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notamment depuis 1944 dans l'étude des oiseaux du Panama. Chaque espèce 
se voit consacrer un important chapitre de 3 À 4 pages qui donnent la descrip- 
tion, les mensurations et la distribution avee de nombreuses elés. Ouvrage € 
sique sérieux, ouvrage de base pour ceux qui se pencheront sur cette région, 
il est malheureusement peu illustré (ce serait pourtant fort utile car cette 
avifaune n’a jamais fait jusqu'ici l'objet d'une étude aussi approfondie). 
Nous le regrettons d'autant plus que l'illustration existante est de très 
bonne qualité. 


R.-D, Ercnécopar. 


Wizpasn (Ph.) 
Birds of South Vietnam 


(G. E. Tuttle Co., Rutland-Vermont (U.S:A.) et Tokyo (Japon), 1968. -— 
234 pp., 25 pl. couleurs, 21 dessins au trait, — Prix : 7,50 dollars.) 


Guide descriptif de toutes les espèces aviennes recensées au Sud-Vietnam, 
soit 586 au total. Le texte proprement dit est précédé d'une brève introdue 
tion géographique (avec carte) et de la liste systématique des oiseaux. Pour 
chaque espèce on trouve : les noms latin et anglais ; une notice sur l'habitat, 
le genre de nourriture, les habitudes caractéristiques; la distribution au 
Sud-Vietnam ; les caractères essentiels permettant la détermination (colora- 
tion du plumage essentiellement). Le place consacrée à chaque oiseau varie 
done entre 5 et 20 lignes. 

La plus grosse lacune du texte, et qui me paraît incroyable dans un 
ouvrage destiné au débutant, est l'absence de toute donnée relative à la taille 
des oiseaux décrits ; il n’y a pas le moindre renseignement à ce sujet. | 
planches, dues au pinceau de l'auteur, représentent seulement 215 espèces ; 
elles constituent un complément indispensable de la partie descriptive et 
l'on regrette qu’il n'ait pu faire figurer tous les oiseaux cités dans le texte, 
car il serait injuste, à mon avis, de faire grief À l'auteur de son dessin 
parfois gauche (par exemple le Drongo de la pl. 18) ou des coloris un 
peu ternes dans certains cas (Canard Souchet). Dans l'ensemble, l'illustration 
est descriptive et l’on ne saurait que le féliciter d’avoir présenté l’avifaune 
de cette région du sud-est asiatique, pour laquelle il lui est difficile de 
trouver un artiste animalier qui puisse le seconder sur place: 

Malgré l'omission importante signalée précédemment ce livre comble une 
lacune évidente, puisque depuis le travail de Deacour (qui a écrit la pré- 
face) et JarouiLzE aucun ouvrage d'ensemble n'était paru sur les oiseaux 
d’Indochine. La présentation et l'impression témoignent de la très haute 
qualité des productions japonaises. 


M. Cuisix. 


Commission pour l'avifaune belge 
Avifaune de Belgique 
(Liste des espèces d'oiseaux observés en Belgique 
et leurs formes géographiques) 


{institut Royal des Sciences Naturelles de Belgique, 
31 rue Vautier, Bruxelles 4. — 108 pages. Broché. — Prix : 100 Francs belges.) 


Liste de l'avifaune de Belgique accompagnée d'un aperçu géographique 
(pp. 2 à 8), de deux cartes (initiative que l'on ne saurait trop louer) et de 
longues explications (pp. 8-17) sur la méthode employée pour rédiger ce 
travail. A noter que pour certaines espèces de grande taille les auteurs 
donnent une estimation de la population totale sur le territoire belge. 
L'ouvrage se termine par une version anglaise de la méthode employée et 
un index. Sous un faible volume, cette avifaune nous donne done une vue 
moderne des oiseaux de Belgique. 
M. Guisix. 
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BULLETIN 


DE LA 


Société Ornithologique de France (1968) 


Nécrologie 


GEORGES OLIVIER 
(1893 - 1968) 


Notre Société a perdu le 27 juin 1968 l’un de ses membres les 
plus anciéns, les plus actifs et les plus fidèles. 


Georges OLIVIER était né à Elbeuf le 25 février 1893. Sa famille 
y tenait alors une place considérable, tant comme industriels que 
comme grands propriétaires fonciers. Ses parents habitaient alors 
une vieille et belle demeure, « La Cerisaie », entourée d'un véri- 
table pare, au milieu de la ville. Sa grand-mère habitait un château 
aux environs de La Bouille et sa mère possédait de nombreuses 
terres au pays de Caux. Il avait donc été élevé dans une ambiance 
campagnarde, où son goût pour la nature avait pu se développer 
librement. L’aîné de dix enfants, il s'était engagé dans l’Infanterie 
en 1913. Officier en 1914, il fut deux fois blessé, cité, décoré de la 
Légion d'Honneur pour faits de guerre. Il passa dans l'aviation au 
début de 1918 et fit une brillante carrière comme pilote de chasse. 
Mis en congé en septembre 1919, il démissionna en 1923. Reprenant 
du service en 1939, il fut nommé Commandant du groupe aérien 
de l'Ecole d'Agen. Devenu industriel, il dirigea plusieurs grandes 
entreprises de textiles. Partout et toujours il donna l'exemple de 
toutes les vertus : droiture, générosité, intelligence, patriotisme, 
dévouement ; il fut un parfait « honnête homme ». 

Malgré toutes ses autres occupations, Georges OLIVIER trouva 
le temps d'entreprendre et de mener à bien de nombreuses études 
ornilhologiques. Aimant les bêtes sauvages, particulièrement les 
Oiseaux, il leur consacra tout le temps dont il pouvait disposer. 
Il aimait l'équitation et la chasse, cette dernière avec passion mais 
sans jamais oublier les devoirs de l’homme envers le gibier, aussi 
devint-il très vite un ardent protecteur. Il a publié de très nom- 
breux articles ornithologiques, la plus grande partie dans notre 
revue, Il connaissait parfaitement les oiseaux normands, leur dis- 
tribution, leur vie. Mais ses connaissances dépassaient les limites 
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de sa province, s'étendant aux autres parties de la France et au- 
delà. Il fit, en particulier, de nombreux séjours dans les Pyrénées 
dont il observa l’intéressante avifaune. Il v it d’ailleurs toute la 
France, en particulier l'Alsace, et il a légué son importante biblio- 
thèque au Muséum de Colmar, convaincu qu'elle y servirait davan- 
tage qu'ailleurs. 


Parmi ses nombreuses publications, il faut mentionner particu- 
lièrement « Les Oiseaux de Haute-Normandie » (L'Oiseau et la 
R.F.0., 1938, pp. 159-218), écrite à l’occasion du IX° Congrès Orni- 
thologique tenu à Rouen du 9 au 15 mai 1938, dont il fut un des 
deux secrétaires-adjoints ; et surtout son excellente « Monographie 
des Pies-grièches du genre Lanius » (Lecerf, Rouen, 1944, 
326 pages). Il avait toujours montré un intérêt spécial pour ces 
oiseaux. 


Georges OLivier tenait une grande place en Haute-Normandie. 
Il y fut Président de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts 
de Rouen et du Souvenir Français, pour ne citer que les deux plus 
importantes positions honorifiques qu’il y occupa. Au niveau natio- 
nal, il fut Président de la Société Ornithologique de France, 
membre du Conseil de la Société Nationale de Protection de la 
Nature et d’Acclimatation, de la Ligue Française pour la Protec- 
tion des Oiseaux. Enfin, il fut longtemps $ taire-adjoint du 
Conseil International pour la Préservation des Oiseaux et membre 
du Conseil International de la Chasse. Partout, il remplissait ses 
fonctions avec un dévouement, une intelligence et un zèle admi- 
rables. Son absence sera cruellement ressentie dans beaucoup de 
milieux. 


J'étais depuis très longtemps étroitement associé et lié d'amitié 
avec Georges OLivier. Nous étions voisins et nous nous intéressions 
aux mêmes choses, notre intimité s'était accrue au cours des 
années. Après 1940, et pendant les cinq années suivantes de mon 
absence en Amérique, il s'était chargé de préserver mes propriétés 
normandes ; il s'était acquitté de cette tâche peu enviable avec une 
abnégation et une habileté extraordinaires. Je n'ai jamais pu m’ac- 
quitter de la dette de reconnaissance que j'avais contractée envers 
lui, Son absence à mes côtés m'est particulièrement cruelle venant 
après la perte si pénible des deux autres compagnons de ma vie 
qu’étaient le Prince Paul Murar et Frank Fooks. Mais je sais que 
mon chagrin est partagé par tous ceux qui ont connu Georges 
OLIVIER. 

J. DELACOUR. 
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ASSEMBLEE GENERALE 
DE LA SOCIETE ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE 
25 avril 1968 


C'est dans une salle de la nouvelle bibliothèque du Muséum 
que la Société Ornithologique de France avait convoqué son 
Assemblée Générale Annuelle que devait présider le Dr FERRY, son 
président. 

Sur la présentation des comptes par M AuGusriN-NORMAND, 
trésorière, il fut procédé à l'approbation des bilans 1966 et 1967 
ainsi que du budget 1968, puis à l’unanimité MM. CuisiN, LEGENDRE, 
PRÉvOsT, THiBour et YEATMAN furent réélus membres du Conseil 
pour 4 ans, leur mandat se terminera donc en 1972. De même 
M. Era fut élu à l’unanimité en remplacement de M. BLANCHARD, 
démissionnaire et dont le remplacement avait été suspendu jusqu'à 
ce jour. 

Le Secrétaire Général prend la parole pour expliquer les rai- 
sons nombreuses qui ont empêché la Société de convoquer son 
Assemblée Générale en 1967 ; c'est pourquoi le bureau a dû faire 
approuver deux budgets en même temps, lesquels d’ailleurs, grâce 
à l’augmentation des subventions, ne font pas ressortir un déficit 
en fin d'année, Puis il fut donné lecture de la liste des membres 
décédés en 1966 et 1967, savoir : MM. Louis ARNAUDIN, Henri JAc- 
QUEAU, Michel-Hervé JULIEN, Edmond Leauré, Albert LIBRECHY, 
Antoine Pererti, Fritz FETTWEIS et Gaston Simon. Enfin la Tréso- 
rière donna la liste des nouveaux membres admis au cours de ces 
deux années, savoir pour la France : M Ursula ANDRESS, 
MM. Albert Borvix, Henri GARGIN, Paul ISENMANN, Yvon LE Mano, 
Pierre Le Morvan, Sr. Jean MAGuEz, MM. Jean-François MATHON, 
Jean-Louis MOuGIN, Bernard RAvALEU, Maurice REpoN, Abel TAILLY, 
M®* Van BEVEREN, M. Jean-François Voisin; pour l'étranger : 
Miss Jacqueline BacksrRom, Etats-Unis. 

A la suite de ces formalités administratives, le Président prit 
la parole pour se féliciter de l'esprit de notre association, car il 
Yoyait dans son élection à la présidence de la Société Ornitholo- 
gique de France comme un premier pas vers une union générale 
des ornithologues de France, union pour laquelle il a lui aussi tou- 
jours milité. 

Après une courte pause, M. FrocHoT nous exposa le travail 
qu’il avait effectué en forêt de Citeaux et par lequel, suivant une 
technique désormais bien au point, il a dénombré les oiseaux de 
cette région, exposé qu'il illustra de nombreuses diapositives. 
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Après cette causerie et à la demande de nombreux membres, 
nos collègues M. et J.-Fr. TERRASSE nous ont présenté leur film 
« Au pays du Faucon sacre », dont beaucoup d’entre nous avaient 
déjà vu les premières images, mais les qualités de ce film justi- 
fiaient une deuxième vision. 


Cette réunion se termina par le traditionnel dîner qui réunit 
une cinquantaine de membres autour d'une table du Nouveau 
Cercle. 


XV° CONGRES INTERNATIONAL D’'ORNITHOLOGIE (1970) 


Nous sommes avisés par le Secrétaire Général du XV° Congrès 
International d’Ornithologie que celui-ci aura lieu à La Haye du 
30 août au 5 septembre 1970, sous le haut patronage de S.A.R. le 
prince Bernhard des Pays-Bas. 


Le montant des souscriptions est de 150 guilders hollandais 
pour les membres participants et de 100 guilders pour les membres 
associés. Tout ornithologiste de plus de 18 ans peut demander à 
être membre participant et, à ce titre, assister à toutes les réunions, 
participer aux travaux et recevoir les rapports qui seront publiés 
par la suite. 

Tout époux, épouse ou enfant de membre participant de plus 
de 18 ans peut s'inscrire comme « membre associé ». Ils auront 
tous les droits des membres participants mais ne recevront pas les 
rapports. 

Il n’est pas envisagé de réduire le nombre de membres. 

Après l'ouverture officielle dimanche 30 août dans la soirée, la 
semaine sera consacrée aux réunions scientifiques. Celles-ci con- 
sisteront en « sessions plénières » le matin et en « sessions de sec- 
tions » l’après-midi. Les sessions plénières auront un caractère de 
symposium, les sessions de sections étant réservées aux discussions 
et aux sujets moins généraux. Une partie de ces sessions sera COn- 
sacrée à des problèmes spéciaux ou réservée aux spécialistes. 


Enfin, il y aura : des expositions ; un jour entier d’excursion, 
le mercredi ; des présentations de films le soir. 


Les possibilités de contact étant assurées entre congressistes, il 
n'y aura aucune excursion avant ou après le Congrès. 


Le Congrès se réunira dans les nouveaux bâtiments du Palais 
des Congrès de Hollande. Tous les repas, à l'exception du petit 
déjeuner, y seront servis et le soir des « coffee-shops » et un bar 
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seront ouverts. Les congressistes seront logés dans les hôtels du 
voisinage ou dans des lieux réservés au camping si le désir en est 
manifesté. La liste des hôtels sera communiquée au retour de la 
feuille d'inscription. 
Ces feuilles d'inscription, sur lesquelles on trouvera tous les 
détails, peuvent être obtenues auprès de : 
The Secretary-General, 
XV International Ornithological Congress, 
c/o Netherlands Congress Centre, 
10, Churchillplein, 
La Haye, Pays-Bas. 
Les feuilles devront être envoyées avant le 1“ mai 1970, date 
de la fermeture des inscriptions. 


Les participants qui désirent contribuer par un travail aux ses- 
sions de sections, aux expositions ou aux présentations de films 
devront mentionner ce désir sur leur « feuille de demande d’ins- 
cription » aussi rapidement que possible et au plus tard le 
1® décembre 1969, ce après quoi travaux ou films ne pourront être 
acceptés. 


SYMPOSIUM INTERNATIONAL 
SUR LES RECENSEMENTS D'OISEAUX, 
HILLEROD, DANEMARK, 28/7 - 3/8 1968 


Au cours du Congrès d'Oxford, le Dr FERRY avait suscité des 
rencontres entre ornithologues intéressés aux problèmes du recen- 
sement. À la suite de ces réunions, un symposium d’une semaine 
fut organisé par nos collègues danois dans une confortable école 
récemment installée pour y recevoir des classes de nature. 


30 ornithologues y assistaient, américains, britanniques, danois, 
hollandais, finlandais, français (MM. NICOLAU-GUILLAUMET et YEAT- 
MA), norvégiens et suédois. Des représentants allemands devaient 
Y participer mais demeurèrent absents; cependant l’un d’eux 
envoya sa communication sur les programmes et les méthodes de 
recensement en cours dans son pays. Il est regrettable que les spé- 
cialistes français les plus qualifiés n’aient pu venir, par suite, 
semble-t-il, d’une mauvaise organisation des convocations, 

La conférence fut dominée par quelques fortes personnalités : 
des Suédois, MM. S. SvENsON et A. EnNEmar, et des Anglais, 
MM. J. Rosgixs, S. TayLor et K. WiLLIAMSON, unissaient une grande 


Source : MNHN. Paris 


VI BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRAN 


compétence technique à une intelligence déliée et à une grande 
clarté d'exposition. 

La plupart des communications furent nourries de faits autant 
que de doctrine et furent suivies de discussions animées et cons- 
tructives. La grande majorité d’entre elles étaient consacrées aux 
principes et aux résultats de la méthode des quadrats avec cartes, 
utilisée sur une grande échelle en Suède, au Danemark et en Alle- 
magne et qui fait l'objet d’un programme national en Grande- 
Bretagne. Ses résultats sont déjà considérables et permettent d’éta- 
blir un index de densité par 100 hectares valable pour un nombre 
important d'espèces et permettant de suivre quantitativement les 
variations de l’avifaune au cours des années et suivant la nature 
des terrains et les méthodes de culture. 

Les analyses fines de certains recensements ont permis de suivre 
l'effet du changement de types de végétation ou des longueurs de 
haies sur la densité de certaines espèces et aussi des préférences 
écologiques des oiseaux qui, après un hiver destructeur, recolo- 
nisent progressivement une région. 

Les participants se sont mis d'accord pour proposer un projet 
de standardisation international permettant de comparer les résul- 
tats obtenus par les chercheurs. Les conventions porteraient sur 
la surface des terrains des différents biotopes soumis au recense- 
ment, sur l’époque et le nombre des visites, sur les inscriptions à 
faire figurer sur les cartes de tournées et sur les cartes récapitula- 
tives par espèces, sur le nombre et le type des notations permettant 
de délimiter le cantonnement d’un couple, sur l'estimation des ter- 
riloires chevauchant les limites du terrain. Tous les résullats s’ex- 
primeront en densité par 100 hectares (1 km). 

M. Cnanpzer-Rogins, chef du service de recensement des 
U.S.A., exposa les résultats obtenus par trois ans d'emploi des iti- 
néraires échantillons parcourus en automobile avec arrêts tous les 
demi-miles. Cette méthode est une variante de celle mise au point 
dès 1930 par les pionniers finlandais du recensement et utilisée 
sur une grande échelle, mais à pied et même à ski. 

La méthode américaine, grâce à la discipline dans le choix et 
l'utilisation de ces itinéraires et au très grand nombre d'oiseaux 
notés (plus de 400.000 pour l’est des U.S.A.), a permis d'établir des 
index annuels valables pour de nombreuses espèces communes et, 
pour beaucoup plus d'espèces, des cartes d’abondance. 


En outre, des congressistes ont exposé qu’en Grande-Bretagne 
et au Danemark il est entrepris, à limitation des botanistes, Jéta 
blissement d’une carte nationale des oiseaux nicheurs. La grille 


utilisée est établie sur 10 km, chaque ornithologue pouvant se char- 
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ger d’un ou plusieurs carrés. Il est estimé que pour ces deux pays 
la carte sera complète dans cinq ans. 


Programme d'application en France. 


La méthode des quadrats avec cartes est la seule permettant 
une connaissance exacte de la densité de chaque espèce, elle seule 
permet des éludes écologiques précises. Il serait très souhaitable 
de la voir appliquée en France dans un programme national coor- 
donn. 


Mais il faut se rendre compte qu’elle exige un travail important, 
dix à douze tournées concentrées sur deux mois, un matériel car- 
tographique abondant et une analyse méthodique des notations 
portées. Employée localement, elle peut fournir à des chercheurs 


des résultats intéressants mais pour suivre l'évolution numérique 
de l’avifaune française, il serait nécessaire qu'elle soit employée 
sur de nombreux terrains représentatifs des différents biotopes cul- 
tivés ou naturels. 

C'est pourquoi, si l’on se préoccupe de fournir des bases scien- 
tifiques et chiffrées à la Protection, il me semble que l’on peut envi- 
sager l'emploi de la technique américaine : deux trajets de 50 km, 
l'un NS. l’autre E.O., dans chaque département fourniraient déjà 
des renseignements très intéressants ; et moins d’une centaine 
d'ornithologues consacrant chacun deux matinées à ces relevés 
assureraient la couverture. 

Enfin, parallèlement à une campagne de recensement, on pour- 
rait établir une carte ornithologique française. La grille de 10 km 
exigerait un nombre d’observateurs introuvable dans notre pays. 
Des carrés de 50 km seraient trop vastes pour assurer une docu- 
mentation exacte et réunirait des biotopes trop différents. Person- 
nellement, il me semble que des carrés de 20 km seraient un com- 
promis satisfaisant. Il y en aurait environ 1500 qui pourraient être 
étudiés en cinq ans, ce travail de « coches » pouvant intéresser 
de nombreux ornithologues. Les dépenses à envisager pour ce tra- 
vail seraient très faibles. 

Je crois, compte tenu de l'intérêt manifesté par les pouvoirs 
publics aux problèmes d’inventaires, de plans, que le moment est 
favorable pour mettre sur pied un programme d’ensemble auquel 
participeraient les Facultés des Sciences et les nombreux ornitho- 
logues existant actuellement en France. L'étude des migrations par 
le baguage est maintenant parfaitement au point ; étudions doré- 
navant aussi, de façon méthodique, la population nicheuse. 


Le 
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DEMANDES DE COLLABORATION 


Notre collègue L. YEATMAN entreprend une étude sur les chan- 
gements de l’avifaune en France depuis un siècle. Il semble que 
le statut de certaines espèces ait beaucoup évolué sans avoir donné 
lieu à des constatations écrites, aussi M. YEATMAN serait heureux 
de recevoir toutes indications sur ces variations. Parmi les espèces 
particulièrement intéressantes citons : Gelinotte, Râle des genêts, 
Hibou scops, Torcol, Calandre, Rossignol, Pies-grièches à tête rousse 
et écorcheur, Bruant ortolan. Bien entendu cette liste n’est pas 
limitative ! Prière d'écrire à L. YEATMAN, 11, quai Voltaire, Paris- 
NET 


EnqQuÊrE Casse-Noix 


Une enquête est actuellement en cours sur l'irruption de Casse- 
Noïx Nucifraga caryocatactes en France en 1968-69. La plupart 
des spécimens examinés appartiennent à la sous-espèce sibérienne 
macrorhynchos, toutefois des caryocatactes se sont également 
intégrés au mouvement. Il serait utile d'obtenir le maximum de 
données sur : 

— les dates et localités où la présence de l'espèce a été cons- 
tatée, 

— le milieu fréquenté et les possibilités alimentaires offertes, 

— la durée des stationnements, 

— les effectifs recensés, 

— la nourriture ingérée, 
et tout autre renseignement jugé intéressant, 

Toute autre observation antérieure à cette irruption serait bien 
venue, ainsi que les indications sur le statut du Casse-noix dans 
les régions françaises où il est censé se reproduire. 

Toute correspondance doit être adressée à M. Chr. Erar», 
CRMM.O, 55, rue de Buffon, Paris-5°. 


ERRATUM 


Nous nous exeusons d'avoir omis dans la < Liste des membres 1967-68 » 
parue avec le 4 fascicule de 1967, de signaler parmi nos membres italiens 
M. Ettore Garavini, qui fait partie de notre Société depuis 1949. 
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